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. a cot drips aid je? 


conſacre ce petit Ouvrage, vous 
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1s 0G p 3% 2 2 .2Þ 31 mon 
U Rene Boudier Ecuyer, ſieur de la jou , 
ſelinieres, ne à Alengon en 1634, & mort 
'A Mantes age de 90 ans, a fait des remar- 
ques tres ſolides ſur notre Hiſtoire ; il eroit 
tres ſcavant Antiquaire, & a fait auſſi beaas - 

coup de jolis Vers, dont on doit donner dans ? 

peu une édition. Yoy. M. de Voltaire, fitcle- 
de Louis XIV. Hommes illuſtres, & le Par: | 
naſſe 0 5 de * M. Ton. 
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men W Oncke qui joignies * 
plus vaſte Erudition cette noble 


fimplicits de meurs fi digne de 
nous Ctre propoſte pour modele. 
Vous n' avez-jamais emple oyd vo- 
tre eſprit a combattre la vertu: 
votre Muſe ſouvent badine n'eſt 
| mals lizentievſe ; vous ſcaviez 
que ce ſont moins les talens qui 


bonorent que P uſage qu'on en 
fait; notre eiprit a franchi au- 
jourd hui toutes ces barieres, | ie 
ne ; ſcais fi e une marque de Pp 
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Y — mais votre ſage re- 
> | tenue ſera toujours imit6e par 
votre tres-humble Admirateur & 
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eee dit des 


femmes ou trop de bien ou trop de 


mal: homme ſoumis à empire 


de * beautẽ, voit en elles les Reines de 


Univers & le chef-d'cetiyre de la nature, 
tandis que l' homme bourru & chagrin les 


regarde comme autant de DO aux- 


quelles il impute tous les maux qui pr 
epit 


le genre humain. C'eſt ainſi que le 


ou Tamovr, aveuglant les hommes, leur 
ont dictẽ des <loges outres ou des ſatyres 
een Chacun e de ce ſexe ſuivant 


les 


* Otetoit une belle femme 3 qui les Dieux ks 
fait tous les dons. Jupiter Penvoya ſur la terre avec 


une boete od tous les maux <Etoient renfermes : elle 7 


Pouvrit, & tous les maux ętant ſortis, il ne reſta at 
fond de la boete que * | 


l 
* 


fort à plaindre, & heureuſement ne 
contre guères; mais il ne faut pas etre agitẽ 


_ 'rEunir la gaietẽ & 
Pagnic des femmes qu is eſtiment: ce: font 


2 4 T Ani 5 ö „ 
les diſpoſitions de ſon cœur, & les bones 


les plus vicieux doivent etre les plus diſ- 
poſes.a en faire d'odieuſes peintures. 
Quelqu'oppolition qui fe trouve dans 
les divers jugemens que les hommes por- 
tent des femmes, le vit interet avec lequel 
ils les conſidèrent, en eſt toujours le prin- 
cipe. Tout ce que fait cette belle moitie | 
du genre tmumain, a qroiʒ ae wo & 
fon*geſte, Yon maintien, le ton UE ſa voix, 


' ſes moindres mouvemens ont priſe ſur nous. 


Avffi reſt" il pas queſtion, pour en jüger 
ſainement, Ferre avec elle hors d'interer, 
une pareille diſpoſition rendroit un homme 


le ren. 


de fortes paſſions: & quiconque ne voit les 


femmes qu travers les nuages d'un fol 
amour ou les noires vapeurs de la jalouſie, 
ne peut sen former qu une tres-fauſſe idee. 


Ce ne font donc ni des amans enthou- 


ſiaſtes, ni des maris mẽcontens qu'il faut 
conſulter fur cet important: chapi 


itre : les 
uns & les autres ẽtant des juges egalement 
recuſables, il en faut chercher de plus judi- 
cicux. II eſt un grand nombre d'hommes 
qui, nes avec des ns douces, igavent 

decence dans la com- 


ceux. la quꝭ il faut Scouter. | Tous $'\#CCOr- 
1 2200 119% dent 
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L' Ami des Femmòs. 3 | 


dent à reconnoitre dans le ſexe des qualites 


heureuſes, qui n' ont beſoin que de tres-peu 
de ſoins pour Etre miſes en valeur. 

Il eſt conſtant que la nature a mis les 
femmes en ẽtat de paroſtre avec avantage 
bien plutor que nous. Une jeune perſonne 
a 15 ans ſent & vexprime avec fineſſe, & 


fait dẽja les delices d'une ſoci-te dans la- 
quelle un homme du meme age ne ſpauroit 
Etre admis. Semblables a ces arbres hatifs, 
qui n'oppoſant a la ſẽve qu'une ſubſtance 
tendre & legere, ſe couvrent de feuilles & 


de fleurs long-temps avant que les autres 
ayent ſenti les approches du printemps; 
les femmes auſſi diſpoſẽes à un prompt d- 
veloppement ont bien moins beſoin que 
nous des reſſources de Part pour atteindre 


le degre de perfection dont elles font * 


ceptibles. 
Et qu'on ne penſe pas que ce degrẽ fic 


beaucoup  inf&rieur au notre. Pluſieurs 


d'entr'elles peuvent ſofitenir 1a comparai- 
ſon du cote de Peſprit; la plapart Pempor- 
tent du cote du cœur. Il eſt fans doute en 


elles quelques defauts: elles ſont marques 
comme nous au coin de I humanité; mais 


un grand nombre de vertus peut bien leur 


faire pardonner ces legers defauts: defauts 


au reſte dont elle doivent aux hommes une 
bonne Partie, le deſir de plaire, naturel au 
B 2 bie, 


4 T' Ami des Femmes. 
ſexe, le portant a ſe regler ſur les idées 
regues parmi les hommes qui Pentourent. 

Le plus grand malheur des femmes, 
ainſi que des grands, eſt d' etre obſedees des 
Page le plus tendre par une foule de flat- 
teurs intẽreſſẽs a leur cacher la verite. C' eſt 
un inconvenient de la beautẽ de fixer aupres 
delle une troupe de gens ſuperficiels & del- 
 ceuvres. Ces hommes attentifs à nourrir 
dans les femmes une puerile vanitẽ dont ils 
- pretendent 11rer parti, mettent tout en ceu- 
vre pour detourner leur eſprit de toute 
penſce ſcrieuſe. 
Au milieu d'une cour compolee de tels 
hommes, dont le moindre defaut eſt d' etre 
frivoles, eſt- il ſurprenant que les femmes le 
deviennent elles-memes? Si quelque choſe 
doit ſurprendre, n'eſt- ce pas plutòt de voir 
qu'il en reſte un ſi grand nombre d' eſtima- 
bles, lorſque tout conſpire a étouffer les 
heureuſes diſpoſitions qu elles ont regues de 
la nature ? 

Le meilleur moyen de ramener les femmes 
ſeroit donc de corriger. les hommes. Un 
illuſtre Citoyen zele pour Phonneur & le 
bien de ſa patrie, a tentẽ depuis peu de rec- 
tifier les idẽes de ſes compatriotes, & d'ar- 
racher d'entrieux le principe meme du mal. 
L'Ami des hommes eſt neceſſairement ce- 
lui des femmes, puiſque les jnterers bien 
| entendus 


L' Ami des Femmes. 5. 
entendus d'un ſexe ſont erroitement hes: 
avec ceux de Pautre: en attendant effet de 
ſes ſages conſeils, Poſe dapres lui adreſſer a: 
mes Concitoyennes quelques obſervations, 
ſur ce qu'elles ſe doivent à elles-memes, & 
ce qu'exige d'elles la ſociẽtẽ. On fait tous 
les jours aſſez de Livres pour les corrompre,. 
ib eſt 3 a propos de leur offrir le ee 
ſon. 4s 


DrvyISs ION. 


11 relativement a Verat qu'elles 
tiennent parmi nous, quel eſt le genre 
d' ẽtude & d' occupation qui leur convient: 
du derail des plaiſirs, parmi leſquels ſe ran- 
gent le luxe & la parure, je paſſerai à quel- 
ques reflexions ſur Þ amour, le mariage, & 
education des enfans; je traiterai en paſ- 
ſant du gouvernement domeſtique qui ap- 
partient naturellement aux femmes, & fini- 
rat par un petit tableau de leurs vertus, 
moins rares qu'il ne plait à quelques gens 
de le debirer, 

Mon objet eſt de remettre en peu de mots 
ſous les yeux des femmes, des verites con- 
tre leſquelles Puſage ſemble vouloir pre. 
ſcrire. Si quelquefois elles ont contribuę a 

5 multiplier 


6 L' Ami des Femmes. 

multipher nos ecarts, il leur eſt ſouvent rè- 
ſervẽ de nous en tirer. Les femmes peuvent 
| tout ce qu'clles oſent entreprendre : celles 

qui ont afſez d'elevation dans Vame pour 

prendre {ur nous cet avantage, ſe vengent 
de notre orgueil par un bienfait ineſtima- | 
ble; & leurs charmes n'en deviennent que 
plus puiſſans ſur les hommes qui meritent 

ce nom. Ap "Th 
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. MERE ACE . 


CHAP ITR E P REMIE R. 
Etat des femmes dans. la ſuciete. | 


EUX qui ne conſiderent les femmes. 
que comme de riantes figures places. | 
ici pour Pembelliflement & le plaifir, n ont, 
Felles qu'une idée fort impar faite. Elles 
ſont, leur rẽpẽte- t· on ſans ceſſe, les fleurs 
charmantes eſtinces à releyer le coloris. de. 
Univers. Qui en doute? Mais on exhorte | 
en meme temps les femmes ? a ne ſe pas laſs. 
5 ſeduire of ces jolis madrigaux; qu elles 
gardent Pen de de Fen. tenir à ces avan- 
1200 ſuperficiels: il ren eſt deja que trop, 
parmi elles, qui, contentes de ce parta ©, 
ſemblent avoir renoncẽ à tout autre emploi. 
qu uA celui de charmer les ſens. 
Les femines ont une toute autre deſtina- | 
tion; elles ſont creees pour une fin plus 
noble que celle d'offrir un vain ſpectacle, 
Leurs charmes ne font que Pannonce d'qu- . 
tres qualites plus touchantes, Les reduire 
a la beaute, c'elf les degrader & les mettre 
preſque de niveau avec leurs tableaux. 
elles qui ne ſont que belles, peuvent figu- 
2 1 Ter 
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agreablement dans un fauteuil & decorer 
une ſalle. Elles font bonnes a voir, a pren- 
dre le terme au pied de la lettre; mais il 
faut aux femmes plus que de la beauté, 
pour faire trouver dans leur commerce tous 
les avantages qu'on eſt en droit d'en atten- 
dre. | | 
La ſociẽtẽ entre des Etres intelligens ne 
ſcauroit Etre bornee a une froide montre de 
ſa perſonne, ou 4 un fade commerce de 
vanitéè & de menfonge. Celle qui ne tend 
pas à nous amèliorer, tend à nous corrom- 
pre. Si les femmes qui en font Fornement, 
Joignent aux graces du corps un eſprit juſte 
& un cœur droit; le goùt que nous avons 
pour elles, ne peut que dẽvelopper en nous 
d' excellentes qualites. Qu' elles ẽlèvent leur 
ame aux grands objets, elles feront ẽclore 
dans les hommes le germe de toutes les ver- 
tus. 255 1 3 
Cet empire qu'elles tiennent de la beautẽ, 
ne leur eſt donnẽ que pour le bien de toute 
Feſpece humaine. L homme deſtine aux 
actions fortes a dans Je caractère une cer- 
taine àpretẽ, qu'il eſt reſerve aux femmes de 
corriger: il eſt dans leurs manieres encore 
plus que dans leurs traits une douceur capa- 
ble de flechir cette fierte naturelle, qui, i 
| elle n'ẽtoit remperee,' degenereroit bientòt 
en ferocite. © © TR Vox [ot 2 
We ws +. Gn 
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L' Ami des Femmes. 9 
On peut dire que ſi nous vivions loin des 
femmes, nous ſerions tous differens de te 
:1 F que nous ſommes: les ſoins' que nous nous 
donnons pour obtenir leurs bonnes graces, 


te a * Obte | 
ich poliſſent & adouciſſent ce ton bruſque & 
7 ſevere qui nous eſt naturel. Leur gaietẽ 


ſert de contrepoids A notre humeur ſerieuſe; 
& auſtere: en un mot, | Phomme ſeroit && 
moins parfait“, & moins heureux, v1] ne 
converſoit pas avec les femmes. 
L'homme inſenſible aux douceurs de 
leur commerce eſt rarement l' ami de Phu- 
manitẽ: il conſerve une inflexibilite qui tend 
ſes vertus mèmes dangereuſes. Les grandes 
qualites de CHARLES XII. n'euſſent pas 
trouble toute l'Europe, fi ce Prince eit un 
peu plus vecu dans la ſociẽtẽ des femmes, 
ſeules capables d' adoucir ſon farouche cou · 
rage . | 5 e 
S8''il faut que les hommes ſoient en quel - 
que forte apprivoiſes par les tendres ſoins 
des femmes, celles- ci ont beſoin à leur tour 


„ & 


B 5 du 

* On n'en veut point ici à Pauſtere retraite de 

le elques hommes entièrement detaches du monde: 
re q ont ſans doute une vocation particuliere qui les 
4 met hors des rangs, & ſuppleea cette douceur acquiſe 
6 dans la ſociẽtẽ des femmes. 
. + 11 refuſa de voir la Comteſſe de Koniſmark, qui 


t lui portoit de la — du Roi * propoſitions- 
de paix que ſa beautẽ & ſon eſprit pouvoient bien 
n faire valoir. | 
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10 I Ami des Femmes. 
du commerce des hommes pour eveiller leur 
vivacitẽ, & les tirer d'une negligence A la- 
quelle elles s'abandonneroient, ſi elles n'e- 
toient piquees du deſir de plaire. Ce deſir 
produit les agremens de leur viſage, la 
bonne grace de leur dẽmarche, la douceur 
de leur voix: ſoit qu'elles parlent, ſe meu- 
vent, ou ſourient, elles penſent a ſe rendre 
aimables. D'od Pon peut conclure que ce 
ſont, en quelque maniere, les hommes qui 
donnent des charmes aux femmes, qui ſans 


cux tomberoient dans Phumeur aigre ou 


indolente. D'ailleurs, Feſprit des femmes, 
abbatu ſous la multitude de petits details, 
languiroit dans Pignorance, ſi les hommes, 
les rappellant à des objets plus ẽlevẽs, ne 
leur communiquoient de elevation & de la 
vigueur. 125 na 

Ceſt ainſi que les deux ſexes doivent 
etre perfectionnẽs Pun par Pautre. Le male 
courage de Pun eſt temperẽ par la ſoupleſſe 
de Fautre, qui a ſon tour emprunte de ce 
meme courage: les 1dees des hommes pren- 
gent une teinte plus gracieuſe dans la com- 


pagnie des femmes, tandis qu'aupreès d'eux 


elles perdent ce qu'elles ont de trop lẽger; 


leurs diffẽrentes qualites ſe balancent, & de 


ce mélange nait un accord heureux qui les 
tad les uns & les autres plus accomplis. 
f | ; tA © we 


La 


L*Ami des Femmes. 11 
La difference qui ſe trouve dans les eſprits, 
peut Etre comparee à celle qui ſe trouye 
dans les voix. Elle doit former lut6r un 
agreable concert qu'une facheule diſcor- 
dance. Si les hommes ont Veſprit (ed 
trempe plus forte, c'eſt pour concourit pl us 
efficacement au bonheur de celles qui Fo 
plus delicat. Mais un ſexe n'a point ẽtã 
ctabli Poppreſſeur de, Pautre: Vecroite ſa - 
ciẽtẽ qui eſt entr'eux, leur rend leurs avan= 
tages communs; & ces ridicules debats de 
ſuperiorits ſont une ſorte d'injure faite A la - 
nature, & un dẽfaut de. reconnoiſſance de 
ſes bienfaits. 
Nous ſemmes hes les amis des femmes. 
& non Kore rivaux, ncore moans leurs ty. 
rans. Les reduire 45 ans Peſclaya ge, C eſt 
abuſer contre elles d'une force qui wo elt 
donnee. pour les detendre, & priver la ſoci- 
te de ce qui en fait le charme le plus 
doux elle devient infipide, fi on en pro- 
ſcrit Ia partie du genre humain la plus * 
pre à Panimer, | | 
C'eſt ce qu'ont eprouve les peuples de 
Orient, qui, joignant à une paſſion brutals 
le ſentiment de leur foibleſſe, ont regard 
les femmes comme de dangereuſes com- 
pagnes contre leſquelles il falloit ſe prẽmu, 
nir: ils leur ont donne des chajnes, paur 
reed - Eviter 
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_ Eviter d'en recevoir: ils ont cru que les ai- 
mer trop ẽtoit un titre pour les outrager. 


Ces 1mperieux maitres ont ẽtẽ les pre- 
mieres victimes de leur jalouſe tyrannie. 
Livres à une vie triſte, & iſolẽs au milieu 


de leurs belles eſclaves“, ils ont en vain. 


cherche le ſentiment. Le ſentiment & le 
plaiſtr delicat qui Taccompagne, ne ſe trou- 
vent qu'où regne la liberte: Pun & Pautre 
ont fui d'une ſociẽtẽ denute des reſſources 
qui peuvent les faire naitre. Ces peuples 
ont voulu ſe dedommager par une groſſiere 


_ volupte; mais elle n'a fait qu 'engourdir 


leurs ſens & abrutir leur ame. 
Bien , cloignte d'une pareille barbarie, 


notre nation a toujours rendu aux femmes. 


des hommages qui ont peut- ètre excẽdẽ les 


juſtes bornes. Nos anciens Gaulois leur ren- 


doient de grands honneurs, & avoient cta- 
bli un conſeil de femmes qui decidoit des 


5 plus grandes affaires T. La galanterie Ro- 


maine 
Il n'y a q compter les tstes: tous les dẽnom- 


bremens faits tant en France qu'en Angleterre, de- 


montrent aſfez Vinjuſtice du ſyſteme de la pluralitẽ. 
A Pegard de la paix, elle ne ſubſiſte gueres entre un 
nombre de femmes rivales. Cha ue ferall e ẽtant une 
priſon, les querelles & les brouilleries ne penetrent 


point au-dehors comme parmi nous, mais agitent 


meme le dedans. 
..+ Le berceau de la France fait une ingenicuſe 
peinture de ces hommages exceflifs que notre nation 
a tou- 


- Dam des, Femmes.” 13 
maine a ſuccede, & a ẽtẽ ſuivie d' une autre 
ſorte de galanterie romaneſque, qui rendoit- 
les femmes juges du mërite & de la bra- 
voure des hommes. L' ancienne Chevalerie 
qui paſſa des Maures chez nos ancetres, cou · 
vrit pendant un temps toute notre Nobleſſe 
des livrees de leurs Dames, & lui fit courir les 


Un ruban donné dans un tournois ẽtoit- 
alors un prix pour lequel on riſquoit toui“; 


payoit les hommes de leurs travaux, & les 
portoit a en entreprendre de plus grands. 
. Il en coũte moins aujourd'hui pour obte- 
e, nir les bonnes graces de ce ſexe. Ce n'eſt. 
es. plus Fintrepidice & la grandeur d' ame qui 
es rendent les hommes favoris des femmes: 
n- de petits ſoins, des complaiſances minu- 
a- tieuſes, & une ſervile imitation ſuffiſent, 
es pour les mettre en faveur. Les femmes 
0- IF jettees par nous dans une diſſipation conti- 
ne © nucile pour laquelle elles ne font. point 


m- a} | tr 2-2 and faites, 
de- a toujours rendus aux ſemmes. I] d&crit fort agrẽ- 
ite. ablement les adorations que nos bons Gaulois font 
un png ot avoir rendues A ces divinites, ſous le nom 
une de Meonides: les noms ſont changes, mais le culte * 
ent eſt reſts. | e 
tent , * C'eſt. encore une galanterie en Eſpagne de com- 


battre un taureau en fureur: les femmes ſont flattẽes 
euſe de voir leurs amans s expoſer à cette fete, & donnent 


tion le prix aux vainqueurs dont elles ſemblent partager- 


tou- Ta gloire, 


plus grands hazards pour meriter un regard. 


& l'approbation d' une belle qui le donnou,: 


* . * - * 
— 
= . 
— 
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faites, ont contractẽ un got de frivolitẽ, & 


en ont donne- le ton: elles ont tellement 
aſſeryi les hommes Aleurs caprices, qu'ils ſe 


trouvent confondus avee elles ſous les 


memes: travers. La moleſſe ayant tout femi-> 
niſẽ, ſi on ofe le dire, le contraſte mis par la 
nature entre les deux ſexes a diſparu, & Pun 
n'a plus trouve chez autre qu'une mird 
capable d' augmentei la ſienne. 
Les femmes ſont deuenuet des ee 
q idoles animt᷑es, dot lesadorateurs air co 
pid tous les geſtes : on leur a prodiguc un 
indigne encens quielles' ont pays aux de- 
pens de N le ciel Set trouve dans 
leurs yeux, la vie & la mort dans leurs 
mains. Nos ſpectacles ſemblent étre con- 
facrẽs a perpetuer les myſteres de cette vidi 
eule idolattie , & nous ne ceſſons de ren- 
dre aux femmes un culte licentieux qui les 
conduit à la dẽpravation. Le vice gagne & 


attaque toute la facicte;, Faute d'avoir 


Forme le cœur de cel les à qui nous defirons 
de plaire, ce deſir nous eſt devenu ap 
CIFUXs & leurs attraits nous bont funeſtes. 
Que les femmes renoneent à de perfides 
2dorations, qui font la honte de leur ſexe 
& du n6tre; qu'elles ceſſent d' etre objet 
public d'un culte qui les deshonore. Elkes 


ſonx 
„Nos font principatement dans le cab; 
S eſt une eſpece de liturgie d amour, pleine Gbymnes, 


& d une tres-chaude devotion à ce petit Dieu. 
4 
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ſont bien faites pour ètre aimẽes, & pour 
faire les delices d une fociete' bien réglée; 
mais appellee à une vie tranquille, elles ne 
doivent point &tre abandonnees à ce tourbil· 
lon d'hemmes inappliquez, qui ſe repro- 
duiſent journellement autour ddelles. Leurs 
graces, pour ęëtre moins communiquces, 
n'en feront que plus d impreſſion. Je ſerois 
tres-tache de vivre chez un peuple qui, 
comme nos voilins du Midi, derebe les 
femmes à la ſociẽtẽ; mais je erois qu'il fied 
bien aux femmes de vivre un peu i Fombre,' 
& de ne ſe rẽpandre qu' autant qu'il faue 
pour mieux goiter le plaiſir d etre rendues 
a leur famille & à elles- mẽèẽmes. 

Cieſt 190 foule qui eſt a e Pour he 
meeurs;- & je confeille aux femmes de 
Peviter, ſi elles veulent fe ſouſtraire' aus 
impreſſions d'un air contagieux. Mais il 
eſt très- avantageux, & pour elles, & pour 
nous, qu'elles ne fe refuſent pas Lune fociate- 
paifible & choĩſie. Dans une telle ſociets,' 
bien- loin de ſe faire un Echange de vices, 
il ſe fera une utile alliance du plaifir & de la 
vertu: Peſprit des hommes & polira ſans 
s'enerver; & les femmes, en ẽpurant nos 
Joies, nous communiqueront de cette dou- 
ceur qui leur fait obtenir tout ce * > 
Veulent. | | 


” + . 
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Elles ſont Fame de la ſociẽtẽ, à laquelle 
elles font prendre la foime qui leur plait. 
La Cour en a change ſouvent, ſuivant le ca- 


raQtere des femmes qui y tenoient le pre- 
mier rang. Celle de Louis XIV. dut une 


emmes qui la decorerent toujours, & par- 


= 


EA ſes agremens au grand nombre de 


vint au plus haut point de politeſſe dans le 
temps qu' Henriette d' Angleterre & la Du- 
cheſſe de Bourgogne Pembelliſſoient. 

Non - ſeulement les femmes ſgavent eveil- 
ler la ſociete; mais on peut meme les regar- 
der comme le grand reſſort qui la fait mou- 


voir. II eſt vrai que l'adminiſtration des 


affaires & les differentes branches du Gou · 
vernement ſont entre les mains des hommes; 


mais cette diſtribution ne fait qu'afſurer plus 


oſitivement le credit des femmes. L' eſpèce 
ez ſe conduiſant plus par le cœur 
que par l'eſprit, en quelques mains que ſoit 
le pouvoir, il eſt toujours à la diſpoſition de 


* 


ce qu'on aime. Je ne ſcais ſi c'eſt une foi- 


bleſſe: ſi c'en eſt une, elle eſt dans la nature. 


Od les femmes commandent, les hommes 

egnent; & on ceux ci ſont revẽtus de Pap- 
pareil de la puiſſance, ils ne ſont le plus 
ſouvent qu'une eſpèce de cauſes ſecondes, 
& regoivent des femmes la premiere im- 


pulſion wk Toto k Fe 
* C'eſt peut-ẽtre pour cette raiſon que la Nubie eſt 
toujours gouvernce par une Reine. Ces en 


ee cas ne ſont pas fi barbares. f 


L' Ami des Femmes. 17 
Te regne des femmes n'eſt point un mal, 
ſi elles prennent des idees dignes du, role. 
qu'elles jouent parmi nous. Qu elles ſe 
portent au grand & travaillent a etendre la. 
ſphere de leurs penſces, elles ſeront en ẽtat 
de nous fournir d' utiles conſeils; elles ſont 
douces d'une vivacite qui leur fait ſaiſir des 
objets qui nous ẽchappent, & ſouvent elles 
ſont capables de la meme vigueur que les 
hommes les plus hardis. Les Anglois n'ont 
jamais ẽtẽ auſſi puiſſans que ſous leur Reine 
I Elizabeth. Nous avons actuellement deux 
EY 7 grande Empires en Europe gouvernes par 
es femmes, qu'on peut mettre au rang des 
plus grands Rois. On reconnoit en elles, 
ſous les traits charmans” de leur ſexe, les 
grandes qualitẽs d&-Chatſes-Quint & celles 
de Pierre le Grand. _ | 
Le malheur eſt que les femmes font tr 
peu d' attention A ce qu'elles valent. Elles 
s' occupent inutilement toute leur vie d'une 
beauiẽ à laquelle elles ne peuvent rien ajoũ- 
ter, & ne ſe donnent aucun ſoin pour culti- 
ver leur eſprit: c'eſt un excellent fonds 
qu'elles laiſſent en friche. Leur dernier 
* ſoupir,” dit Saint Evremond, «eſt plus 
Pour la perte de la beauté que pour la 
8 © perte de la vie.” Qu'elles apprennent 
donc que la beautẽ ne merite nos kom- 
mages, qu'autant qu'elle accompagne ne, 
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belle ame. La nature n'a ordinairement re- 
vetu de charmes que ce qui pouvoit ètre 
ſalutaire: un beau fruit eſt rarement un 
poiſon. Avuſfi eft-ce un monſtre dans la 


nature qu'une belle perſonne vicieuſe, | 


Des Gtudes conuenables aux Femmes. 


__CHAPITRE II. 


Des etudes comvenables aux Femmes. 


NTzRDIRE toute ẽtude aux femmes, 


1 c'eſt les traiter eomme Mahomet , qui 
pour les rendre plus voluptueuſes, a jugẽ 
a propos de leur refuſer une ame. La plü- 
part d'elles ſe conduiſent comme ſi elles 

avoient adoptẽ un dog 
leur ſexe, & ſemblent ne faire aucun cas de 
cet eſprit vif & pènẽtrant qui les fait valoir ; 


autant & plus que la beaute. m1 065.4. 


Quand on fait attention apx heureuſts 
diſpoſitions des femmes, & aux fucces de 
quelques - unes d'elles, on ne peut voir fals 


chagrin le peu d eſtime qu'elles font de leur 


intelligence. Cependant il leur en coflte-* 
roit peu pour la mettre en valeur. Elles 


ſont primeſauticres, comme dit Montagne, . 
& la fineſſe de leur tact leut fait failir 
promptement & ſans travail les rapports dea 


objets entr'eux. Il eſt fãcheux qu une con. 
damnable indifference etouſte en elles les 
plus precieux dns. 

* Mahomet n'a pas aſſurẽ formellemes cut cetts- ſot⸗ 
tiſe; mais c'eſt le times que lui pretent XG R 
uns des DoQeurs qui l ont comment. 


5 


{7 


me auſſi injurieux 1 


e oo | . 


' 
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Quelque puiſſans que ſoient leurs charmes 
pout᷑ nous attirer aupres d'elles, ils ne ſuf- 
fiſent pas pour nous retenir. L'habitude de 
voir un beau viſage en affoiblit dans peu 
Pumpreſhon, Quand nous ne ſgavons que 
dire a une belle perſonne, Vennui triomphe 
| bient6r du goũt que nous avions pour elle; 
& c'eſt cet ennui cauſe par la diſette d'idees 
chez quelques femmes, qui eſt le principe 
de Tinconitance dont elles nous accuſent fi 
ſouvent.; _ 
92 * les femmes j jugent de la difference 
qui ſe trouve entr'elles, par celle qu'elles 
mettent ,elles-meEmes entre un ſot qui les 
ennuie, & un homme cultivẽ qui les amuſe, 
Un tres-petit travail peut les mettre au · deſ- 
ſus. de ce dernier, & leur faire prendre cet 
avantage; c'eſt une eſpèce de conquete que 
nous ſouhaitons qu'elles faſſent ſur nous: 
nous les verrons ſans jalouſie partager un 
bien qui vaut toujours mieux qui ce qu'il 
r ee 
Plus elles etendront leurs notions, plus 
il ſe trouvera d' objets de commerce entr 
elles & nous, & plus ce commerce aura 
d' intẽrẽt & de vivacice. Il eſt une infinitẽ de 
choſes qui perdent à ne pouvoir leur Etre 
 communiquees, & qui augmentent pour 
nous d' agrẽment, lorſque nous trouvons des 
femmes * à les . Mag "AN 


Des tudes convenables aux Femmes. - 21 
Mais quels ſont les objets auſquels les 
femmes peuvent raiſonablementsappliquer. 
A cela je rẽponds, & je prie les Dames de me 
le pardonner, que parmi toutes les ſciences 
quiexercent la prodigieuſe activitẽ de Feſprit 
humain, il n' en eſt que quelques- unes qui 
ſoient de leur reſſort. Elles doivent ſurtout 
s' ẽloigner des ſciences abſtraites & des epi- 
neuſes recherches, dont les détails pour- 
roient appeſantir leureſprit & ẽmouſſer cette 
fineſſe par laquelle elles excellent. 
S'il s'eſt trouvẽ dans ce ſexe des Dacier, 
des Du Chãtelet “, ce ſont des exemples rares, 
plus admirables qu'imitables. Mais il n'eſt 
| point A ſouhaiter que la ſociẽtẽ ſe peuple de 
Docteurs en fontanges; qui la regalent de 
Grec & de Monades. Il faut aux femmes 
un ſgavoir moins heriſle, qui ſoit plus d ac- 
cord avec leur traits. Les conhoifſances 
qu'elles prennent, doivent etre d'un uſage 
agrẽable pour la vie; & je ne vois rien de 
fi dẽplaiſant parmi elles, que ces 'Theols- 
giennes qui, livrees à un 1 dont elles | 
; 1 les haines, affcmblcnt chez elles de 
6! ridicules 


1 Aue i Fares; femme de M: Dacier, a tradait 
= Florus, Terence & Homere, & y a joint de ſravantes | 
„ otes | 
„ Gabrielle. Emilie de Breteuil, Marquiſe du Chatelet, 

| a cclairci Leibnitz, traduit & comments Newton. 
5 Nous avons d' elle des Inſtitutions Phyſiques, od Ja 


| profondeur de ſon genie ſe fait ſentir ceux qui ſont 
, en ẽtat de lentendre. 8 | 4 
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*ridicules ſynodes, & forment des ſectes ex- 
travagantes. Une Bourignon “, une Vierge 
de Veniſe une Madame Guyon, ſont des per- 
ſonnages plus choquans qua ces Eier- 

ennes comme Ninon f. 

Nous ne voulons faire entrer les femmes 
en partage que de ce que nos connoiffarices 
ont de plus flatteur & de plus certain. Tout 
ce qui peut eveiller leur curioſitẽ & 


_ des graces a Pimagination, leur convient 


mieux qua nous: celt un champ aſſez vaſte 
od elles peuvent Sexercer concurremment 
avec nous; elles pourront meme nous Y 
-Fur fer fans nous humilier. 

a Phyſique & Hiſtoire peuvent. elles 
ole fournir aux femmes un agreable genre 
detude, . a premiere, non pas dans ce 

. > de * mais dans une ſuite 
Tobſer- 


" 
— A : , 37. 1 


* W denten Ades Vibennskee qui wats 


 _..athets,' Ville de Nordſtrand, pour y ẽtablir une ſecte 


de Myſtiques. Elle a & compoſe dix-neuf gros Vo- 

2 e une grolle | fortune Pour repandre 
s reveries. / 

1 (La Vierge de Vaals. vieille fille qui, ſolltenue de 


,Poſtel, ſe. etre la Meſſie des femmes. 


adame Guyon, jolie femme fort riche, qui pre- 
cha amour pur ſous le regne 3 & e 


les extravagances du Quiẽtiſme. 
| * Ninon Lenelos, fille lese 9, erbte, Beg 


Bon eſprit dẽlicat & naif fit oublier e de 
n erur, quielle ve ehercha jamais jaſli er. 


2 
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d” obſervations & d' experiences intẽreſ 
ſantes, offre un ſpectacle bien digne de. Mar- 
tention Jun & etre raiſonnable, - Mais c'eſt 


4 en vain que! la A Preſence ſes merveilles 


à la plapart des femmes qui n ont d atten- 
tion que pour des bagatelles. Elle u 
ette pour qui ne {gait point Vinterroger,.. / 
II ne faut cependant qu'une mẽdiocre at- 
h Pour RH frappe de Torr Me Ae 
rable ne dans toutes les parties de 

1 22 He le: firer ny connoitre les 0. 


4 N f ris: el 8 eſt ouvert 


Gus, &iC beaux yeux peuvent 
N fans 1 5 Jae Ala campagne & 


en tous as On ne ſcauroit trop encou 


be. er K A y porter des been er 
qu'elles NEL ent: que trop ſon f ar © 


ors ind} es dclles.; ». 1 1 
HS e 
tention Px K ne Av e: I ne. Jeur mangue” 


que de juſte. II o'eſt point gde 
7 aye voeenes 


nombre . de. ormans, & e Gonfes Pusgis, 


tres- -Propres i lui gitet Pe r Si lle avpyr 


+4 JSIHLGLLU CEL illos 2L 925 3 
laben nos Dames ont montre ſur! get 
3 

une W cufioſitẽ, 85 ſe 2 fait ex raves tra 
Princh ex phẽtotmenes dans des cours ſh 

roit à ſowhaner que leur exemple-entrainfit les e. 
On peut l eſperer, & on trouve djs "chez quelqves 
femmes de bon goiit des collections de curefthg ng- 
nee | play de que les Magots de Ia Saxe yok! br 
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donnẽ le meme temps à Fẽtude de Hiſtoire, 

telle auroit trouve dans les ſcenes varices 

qu' offre ce monde, des fairs plus intẽreſ- 

ſans, & une inſtruction que la vẽritẽ ſeule 
t donner. 

Neri ſuite de tableaux que fournifſcnt les 
Annales du genre humain, eſt tres-propre 
à former le jugement & le cœur. 1 
femmes ont eu dans tous les temps une fi 

rande part aux ẽvẽnemens, & ont jouẽ tant 
3 differens roles, qu elles uvent regarder 
nos Archives comme les leurs. Pluſieurs 
d' entrꝰ elles ont memeecrit des Meẽmoires des 
divers evenemens dont elles ont ẽtẽ temoins: 
Mademoiſelle de Montpenſier, Madame de 
Nemours, Madame de Motte ville, &c. ſont 
dans ce genre. Chriſtine de Piſan, fille de 
I Aſtronome de Charles V. a donnc la vie de 
ce Prince; & long- temps avant elle, Ia Prin- 

cWceſſe Anne Commene avoit rẽdi eTHiſtoire 
de ſon temps. On invite les femmes a re- 
| *clamer leurs droits, & à puiſer dans PHiſ- 
-toire d' utiles lecons Popr 1a conduite 85 la 
vie. . 10 > . 1. 4 
Cette Etude auſſi 1 que n 
5 adult naturellement aux arts qu'il ſeroit 
bon que les femmes connuſſent un peu 
moins ſuperficiellement. Ils ſont aſſez ai- 
mables par eux-mEmes pour avoir pas he- 


-ſoin de recomm andation au wp! res: ag ES: 
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Tous les objets qu'ils propoſent, ont de Pana- 
1 logie avec les fernmes, & ſont comme elles 
- pares du plus brillant coloris. Leſprit eſt 
toujours agreablement recree par les images 
que lui tracent la Peinture, la Muſique & 
S la Poëſie, ſur-tout fi elles ſont d*accord avec 
- les mœurs. Ces trois Arts charmans ren- 
S dirent celebre, ſous le regne dernier, Made- 
i | moiſelle Cheron qui reunit en elle les talens 
- des Sy $96 des M**, & des Roſalba. © 
$ 
8 


Ci'eſt en quelque maniere ſe procurer un 

nouveau ſens, que de ſe familiariſer avec les 
; Arts. Ils ont fi agreablement 1mite-la na- 
ö: ture, & Vont meme ſi ſouvent embellie, que 
© ui les cultive, y trouve une ſource feconde 
it e nouveaux plaiſirs. Il eſt bon de ſe faire 
le uns reflburce contre Vennui par cette addi- 
fe tion à nos richeſſes naturelles, & on ne au- 
1- | roit ſans groſſièretẽ refuſer de devenir pro- 
e priẽtaire de la multitude d'objets flatteurs .. 
qui ont cc. 
Qu'on ne craigne pas que le ſain que 
ront les femmes de s' inſtruire ſur tous 
ces objets, puiſſe nuire aux graces naturelles 
de leur eſprit. Ces graces ne ſe feront au cope 
traire que mieux ſentir. Rien n'et compa- 
Table a la ſociẽtẽ d'une femme plus curieuſe 
d'orner ſon eſprit, que de parer ſa perſonne. 
Pans la compagnie de pareilles femmestout 
devient intẽreſſant, & regoit une touche 
ent t © : | qu'il 4 
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qu'il Pappartientqu'a elles de donner. L'art 
charmaat de dire avec naivete des choſes in- 
enieuſes leur eſt particulier: elles font 
eclore | Feſprit des hommes, & leur com- 
muniquent une Elegante facilitẽ qu'ils n ont 
jamais dans le cabinet. 
Quelle reſſource au contraire peut foe 
nit dans les perſonnes ſans culture un eſprit 
qui ne porte ſur rien! En vain cherchent- 
elles 3 remplir le vuide de leur entreticn par 
un futile badinage; on a bientõt Epuile le 
_ ſterile- fonds des nouvelles courantes, des 
complimens & des bagatelles de mode, on 
a enfin recours aux traits meurtriers de la 
mediſance. [1 le faut bien, ſi on ne veut 
| reſter court. Un commerce qui n'a au- 
cun fond ſolide, ne feu etre WP. frivole ou 
criminel, 3 
Il weſt et un moyen de Je rendre plus in- 

tẽreſſant & plus varie: que les femmes qui 
tiennent le haut bout dans nos cercles, 
daignent former leur goùt & le nourrir d'u- 
tiles lectures. Leur merite connu fera diſpa- 
roĩtre d autour d' elles cet eſſain d ẽtourdis, 
qui g efforpent de les rendre auſſi mẽpriſa- 
bles qu ils le ſont eux · mèmes: des hommes 
plus unable s'empreſſeront, de leur for- 
mer une cour plus We nom an 
A: - dA Bt] 3 t Tor | 
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Dans ce nouveau cercle, elles | gagneront 
du cote du ſentiment, fans rien perdre du 


core de la gaiere Le merite n'eſt pas triſte 
de fa nature; au contraire il ſe trouve habi- 
tuellement chez les gens polig &' delicats 


une douce ſërẽnitẽ bien prefer ar brüs 
yants éclats de la ſtupide ignorance. Ces 
delicieuſes ſociẽtẽs od Jes La Fayette, les 


SEvigne, les La Sabliete, ie rencontroient 


avec les Vivonne, les LzRochefoucault, les 
LaFare, valoient aſſurẽment bien nos aſſem- 


blẽes d' aujourd'hui: on y toit cependant 
traiter les 


très- inſtruit, & on . 
grands objets ſur le ton de Jolies choſes. 


Enfin, je le rẽpẽte auf beau ſexe, ie ſeat © 


moyen de plaire A de plaire long-remps, 
c'eſt de ne ſe pas borner ⁊ un rollet d Rif. 
 toriettes, ou de penſces' d'ecran, & de ſe 
faire un fond d' idẽes qui ſoutiennentVeſprir. 


n'eſt pas ſujet à fe 17 —— les ſis & les 
roſes, & qui p rolonge le regne Pune Jolie 
femme juſque dans Farriere © Riſon e ee 
la beaute a commence, les ralens le 
tuent. Si les — ne veulent pi 


»»Ceſ par 1 que 16 Dickath de Valentinois ſe 


maintint en faveur ſous trois regnes, que Madame 
de Verùe, Madame Tencin, & quelques autres Dames 
ont trouve le moyen d'&chapper à Pennui de la == 
leſſe, nn A 
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Le merite acquis forme un agrement gui 
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ner ane briller qu'un matin, elles doivent 
perfectionner leurs facultẽs par un peu d'6- 
tude & par le commerce d' hommes eclaires. 
C'eſt ſe : MEnager une reſſource qui les met- 
tra un jour a:Pabri de la ſolitude, & rẽunira 
en elles les avantages des deux ſexes. 
Nous ne ſommes plus heureuſement dans 
ces temps od le prguge condamnoit les 
femmes ainſi que la Nobleſſe à une craſſe 
ignorance. Le ridicule * jettẽ ſur un ſca- 
voir pẽdanteſque avoit tellement decredite 
| route connoiflance, que pluſieurs femmes ſe 
qſont fait quelque temps un honneur d'eſtro- 
i pier les mots de leur langue; mais i] geſt 
i toujours trouve des femmes qui, s'affran- 
cChiſſant du joug de la mode, ont oſẽ penſer 
E parler juſte; & on en Volt encore aujour- 
dcdhui un certain nombre qui ne rougiſſent 
pas d'etre plus inſtruites que la plypart de 
ﬀ nos petits Maitres ou de nos Gens de Cour. 
Il Mais de toutes les ẽtudes, la plus neceſ- 
ſaire & la plus naturelle aux femmes eſt Pẽ- 
rude des hommes. Comme leur gouverne- 
ment eſt celui de la perſuaſion, elles ont be- 
ys de * . tous les reſſorts qui 


n 8 © | peut 


_ * Moliere ce ti culiſer, dans ſaCome- 
die des Femmes ſpavantes, que 1 Mense du faux { 
voir; & il a portẽ coup, . vouloir, à toute pee 
de consoiſſance. * n ths 
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peuvent faire- mouvoir celui -auque elles 
ſont ſoumiſes par les Loix. 

Ceſt auſſi Ferude dans laquelle elles real. 
ſiſſent le mieux. Juges de tous nos ſenti- 
ments, elles connoifſent mieux notre propre 5 
cœur que nous memes, & lui donnent im- 
pulſion qu'elles ſouhaitent; c'eſt par cet art 
qu'elles nous font vouloir tout ce qu'elles 
veulent, & que le plus fort eſt en effet gou- 
verne par le plus foible. F 


* 5Y 
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CHA PITRE W. 


Des occupations des Femmes, 


Un. femme promene en tous lieux un 
ſac a ouvrage toujours ferme, qui fi- 
gure & core delle en compagnie, au Spec- 
tacle & meme a PEghte. C'eſt un hom- 
mage qu'elle rend au travail; c ſt un aveu 
gqvelle le regarde comme un devoit. Pour 
moi, Je la trouve fort à plaindre de sen te- 
nir à une ſi vaine montre, qui ne peut la 
ſauver des dẽgoũts de Poilivere. 

Le travail eſt une loi de la nature, dont 

i  Pobſervation fait la gloire de I'cſpece hu- 
maine. La qualite, la fortune, le ſexe, au- 
cune raiſon nen peut diſpenſer; & rien n'cft 
ke digne de mepris que cetre-langueur-de 
qui porte à 8'y ſouſtraire. Ne rien 
Hig, oft au tant qu'il eſt en ſon. popeey 3 
rentrer dans Vinexiſtence. _ . 
Comment nos Dames oſent elles don 
ſans rougir, partager avec un Epoux labo- 
. rieux les honneurs dont la ſociẽtẽ paye. ſes 
travaux, tandis qu 'elles paſſent leurs jours -. 
Wu une oiſivetẽ ruineuſe * elles & pour 
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leur famille? Ne penſent- elles pas devoir 
des ſervices qui compenſent ceux qu'elles 
recoivent? Si le rang, la fortune les diſ- 

nſent des travaux multipliẽs qui accablent 
les femmes des moindres Etats, elles ne font 
pas quittes de la loi gẽaẽrale. Placees dans 
une autre ſphère, elles font ſoumiſes a un 
autre genre d'action ae A leur 
education & a leur ẽtat. 3 9 3 
D'après ces principes, je prie nos femmes 


du grand monde de vouloir bien ſe juger 


elles mEmes. Car il faut convenir que 
celles du peuple rempliſſent a cet. ẽgard plus 
que leur tache: mais pour la plupart des 
autres, il me ſemble qu'elles abuſent fn 
de la vie, & quec'eſta qui, parmi elles, 
perdra plus follement un temps qu on te- 
grette enſuite fort inutilement. 
Ce qu'on appelle femme du bon ton, (ch! 
qui neſt pas aujourd'hui de ce nombre ?) 
le leve fort avant dans la. matine, en paſſe 


le reſte à une toilette, od ſouvent on'recvit 


viſite dans un deſhabille plus que galant. 
L'apres diner on reitere la toilette pour le 


ſpectacle ou la promenade; on va de N bril- 


ler à un ſouper, d'od Pon revient ſe coucher 
fort tard, pour recommencer RY lendemain 


ieee neee 3338 
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Te train de vie laiſſoĩit encore trop de 
temps 2 la diſpoſition des femmes. Inge- 
nieuſes à le perdre, elles ont introduit un 
jeu qui remplit merveilleuſement ces vuides. 
Elles ont auſſi par ce moyen augmentẽ leur 
cour, & ont raſſemble une compagnie d' au- 
tant plus nombreuſe, que le ſot & l' homme 
de merite figurent ẽgalement autour d'une 
table a quadrille “. u e 
II faut bien, diſent nos belles Joueuſes, 
quelqu'amuſement. Rien de plus juſte. 
Mais n'en pourroit-on pas trouver de plus 
noble que celui de ſe diſputer quelqu' argent, 
& de travailler à augmenter la paſſion de 
Fintẽret deja trop forte? D' ailleurs eſt-ce 
bien un amuſement quꝰ une ſeance reglee 
qui emporte tous les jours quatre à ci 
heures, c'eſt-à dire, plus du tiers de la vie, 
fans autre converſation que celle qui nait 
des taches, rouges ou noires, imprimees 
ſur le papier? | abalt - 
Cette puẽrile maniere d'abreger le temps 
ſi accreditee parmi les femmes, loin d'erre 
un delaſſement, eſt une occupation grave 
qui altère leur ſante. On les voit dans la 
plus belle faifon de Pannee, & meme a la 
| campagne, 
On a dans quelques maĩſons ſubſtitusau quadrille 
devenu vieux, un berlan qui ajoũte a la perte du temps 
une ſorte de fraude, qui fait partie du jeu, & y met, 
à ce quꝰ on croit, bien plus d'eſprit. 
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campagne, en nẽgliger les douceurs, pour 
s'acharner a battre &. rebattre les cartes 


juſque dans la nuit. Cette paſſion Jes fiue 
E ſur un ſiege, & les expuſe A 
tous les maux qui ſuivent je dẽfaut d cxer- 
ce 
Pour autoriſer cette pareſſe 3 la mods, 
on allegue la foibleſſe de ſa conſtitution: 
& c'eſt preciſement cette parelſe bee t 
la conſtitution, & detruit peu 2 peu le f 
ſort & le jeu des organes. Les femmes be 
ſont pas faites pour eſſuyer les memes fati- 
gues que nous; mais la nature, en leur don- 
nant la 8 y 2 joint un degre de force 
qui en fait partie, 5 a proportionnẽ leur 
vigueur à ce 45 elle exigeoit d'elles. La 
viwacitẽ avec aquelle les ſe livrent des 
 journees entieres A: des exercices violens, 
comme la danſe “, n annonce certainement 
pas qu'elles ayent ẽtẽ deſtintes A viyre dans 
une chaiſe longus. | 
II eſt aſſez difficile de concilier la pro- 
igieuſe activitẽ des femmes lorſque la voix 
du plaifir ou des paſſions les commande, 
l la vie indolente à Jaquelle plufieurs - 
| C 5,  Centrelles . 


n — Fort — 
a. qu anvees eſſayer leurs forces A cet exertice. 
Elles &toient à la campagne, elles lafſerent tous les 
hommes de la compagme,. caſuite les payſans ; mιj,j 
ce petit triomphe colita la vie a Tune d'elles... 
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Centr'elles ſe condamnent. On diroit quel- 
qauefois qu'elles font. toutes de feu, d'autres 
= 85 elles ſemblent ne vivre quꝰà demi. Ce 
ſont deux extrẽmitẽs qui partagent tout le 
ſexe, & qui fe ſuivent ſouvent de fort * 
Jans un meme ſu} . 5 
j = Dans les unes, cette indolence eſt un 
* ale dang ux qui fuccede à Porage des 
2 ans f autres, C'eſt un detaut 
de 8 qui les empeche d' agit & de 
"by er. Dans tous les cas, C'eſt la maladie 


b 


tus facheuſe qui puiſſe les attaquer : 
une rouille qui ronge fourdement le 
e & 6te i Teſprit tout fon jen. 

Cette langueur ſi commune dans les Capi- 
4 > "ies eſt rovjours la peine du deſceuvre- 
| ment; Ceft un ſommeil profond dont on ne 
peut ie tirer que par de violentes ſecouſſes. 
Nos belles atraquees de cette maladie ont 
beau faire de petits voyages en carroſſe, ou 
84 tours Callce fur le fable, il faut 

uelgue choſe de plus: & le Docteur 

Tronchin 4 en Etoit i bien perſuade, lorſqu'il 
| dbrdonnoit 


* ® CeGendvois edel dee Philofophe, cer- 

tain que Foifivete eſt autant la —— de tous les maux 

qu'elle eſt celle de tous les vices de Pame, 

Lalteit Roder à quelques - unes de ſes malades leur ca- 

Wh cs leur ordonnoit de labourer un petit jardin, &c. 

Si fon ſẽjour efit ẽtẽ plus long, il eve ruins EI 
am iin = Ein ela * 
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Oui ſans doute, il eſt un 


livrent pls Meng a une diſſipation qu 
| 3 ſe montrer avec exces, & ſe paſſion- 
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ordonnoit à nos femmes les plus delicates 
des marches forcees & des exercices vio- 


lens. C'etoit le ſeul moyen de les tirer du 
triſte ẽtat od les ont jettẽes le repos & Fa- 


bondancde. 


3 2 les femmes ſe rendent i la nature & 
a 


on, ſi elles veulent vivre: Jaimerois 
mieux la folie active qu'un engourdiſſement | 


qui eſt une efpece de mort. Cette jeune 


etourdie qut ſe reproduit partout avec fra- 
cas, & ſe fait mener en vingt endroits dans 


une ſoiree, peut revenir fur elle-mEme & 


moderer ſa pẽtulante activitẽ; mais il eſt 
rare que celle qu'une molle oifivete a con- 
duite à un abattement total, prenne ſur 
elle · meme de s ẽvertuer & de fecouer le 
joug de ſon indolence. Une riviere dẽ- 


| bordee rentre dans ſon lit, un marais fan- 
geux reſte toujours stel. 


Pour echapper aux notres vapeurs que 


donne Poiſivere, n'y auroit-il done pas d au- 


dans la folie? 
milieu, mais 
dre: & Fon pourroit 


tre moyen que de ſe jetter 


qu'on ne cherehe 


diviſer nos beautẽs en indolentes & en ẽtour- 
dies, à peu prẽs comme on les diviſe en 
blondes & en brunes. 


Celles qui ſe ſauvent de k langueur 5 b 


ner 


fait leurs delices; un 
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ner pour tout ce qu'elles voyent; des fan- 


| Traihes qui ſe remplacent rapidement, les 
tiennent dans un mouvement perpetuel 


tantot C'eſt un byou nouveau dont elles ſont 
folles; c'eſt un chien ou un perroquet qui 
ot de porcelaine 
les occupe enſuite auſſi ſolidement : leur 


eſprit, toujours rempli de nouvelles niaiſe- 


ries, n'a pas un moment de relache ; & dans 
un loiſir habituel, elles ſe plaignent de ne 


| Pouvoir jo jouir ous ſeul inſtant. 


* C'eſt ainſi, comme dit un 1 
aue la vie ſe paſſe à ne rien faire du tout, 
<, ou à faire toute autre choſe que ce qu'il 


< faudroit.” Je voudrois qu'il prit fan- 
taiſie à nos Dames de jetter ſur le papier, a 


leur toilette du ſoir, um prẽcis de ce qu elles 
ont fait dans la journee; elles verroient 
qu'elles font dans le eas dont je parle, & 


qu'elles ne font Rt ou ne font que des 
riens. 


En un mot, il faut un . rẽel & jour- 
nalier: le corps doit avoir ſa täche, ainſ: 
que 'eſprit; faire des nœuds, weſt pas 
plus un travail que d'agiter un eventall; il 
faut un genre d occupation qui exige du 
loin, comme ſont tous les ouvrages a Pai - 
guille, le deſſein, &c. Les femmes ont 
appris toutes ces choſes dans leur premier 


ge s ce 1i*<toit:pas ſans doute italy © 


blier 
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blier dans le ſecond. Dans quelque rang 


qu'elles ſe trouvent, un travail rẽglè les ho- 
norera. C'eſt le ſeul moyen de ne pas aban- 
donner Veſprita la langucur, ou àla * 
paſſion que le hazard y excite. 


Quand, on lit dans les Anciens ce quis 
nous diſent de la maniere de vivre des 


femmes de leur temps, on eſt; bien, cloigne | 


de regarder le travail des femmes comme in- 


different. Homere nous parle de Princeſſes 
qui chargees de I'economie de leur maiſon 


& des ſoins domeſtiques, faiſojent encore 
les habits de leurs ẽpoux & de leur famille. 


Il nous peint Andromaque S oecupant diou- 
vrages de broderie: Helene faiſoit de riches 


| cal, qu'elle brodoit auſſi : la fameuſePe- 
n 


& ſa taile ſont connues. Thẽocrite, 


JET Virgile, teus les Auteurs, tant 


ſacrẽs que profanes, ſont d accord ſur la vie 
active & laborieuſe des femmes; & A Rome 
meme dans des tems corrompus, Auguſte, 
au rapport de Suẽtonne, ne portoit d'autres 
habits que ceux faits par ſa femme ou par 


ſa ſceur. 


Il etoit encore d' uſage dans le ſiẽcle der- 
nier, que les femmes S occupaſſent de tra- 
vaux utiles. Les moitiẽs de nos anciens No- 
bles ne ſe contentoient pas de geſticuler 
quelques inſtans dans 14 journẽe avec une 
navette; on voit encore en France pluſieurs 
RH 9 


5 


| 


38 Des occupations des Femmes. 
chateaux dont le meuble complet a EtE fait 
des mains de la Dame du logis. 

II y aura toujours des exemples à citer aux 
femmes pour encourager leur activitẽ. Les 
Allemands, cette nation ſage qui $'eſt moins 
Ecartee des meeurs anciennes, ont entretenu 
chez les femmes cet amour pour le travail 
qu'ils onteux-memes. Dans toutes les Cours 
d' Allemagne, les Princeſſes travaillent aſſi- 
dument au milieu de leurs femmes, & ne 
rougiſſent point de s occuper des details do- 
- meſtiques ; mais elles rougirotent d'etre 
trouvèes dẽſcuvrẽes. Comme elles ne 
croient pas que les femmes ayent le honteux 
Pr de ne rienfaire, elles reclament, & 
uſent de leurs droits. Elles penſent que 
Famour du travail eſt une vertu qui main- 
tient les autres, & qui fait honneur à leur 
ſexe, meme n ie Thune. 
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"Des la #17 13 | 
Pt firs. Jai * a 
\N ** ſat ceſſe les nne parter 


de taiftrs, & elles en parlent avet un 


enthouſi qui Jes ſẽcluĩt elles · mEnes. 


Cependant ces 2 phaifirs ſi courus, & dont 
on ſe faiſoit une fi douce peinture,” ne ſont 
ſouvent rien moins que ce qu'on Feroſtima- 
ginE 2. on revient tres-ſcrieuſe d' ne aſſem- 


blée od Fon comptoit beaucoup s amuſer, 
EX le plaiſir eſt renvoye x une autre fete on 
il ne te trouvera peut · tre . 4 of 


Pour ne fe pas fatiguer en vuin à la 
fuite du plaiſir, il ſeroit bon que les 2 
Sen formaſſent une idẽe juſte. Qu elles fe 
tiennent ſur- tout en — contre les fauſſes 
images que leur en trace une imagination 
trop vive; Celt elle qui les mene fans ceſſe 


au dela du vrai, & leur promet des tran- 


ports 2 qui ne ſont point dans la 
nature: ce ſont de beaux ſonges qui ne 
laiſſent au moment du revell que le regret 
3 ere abuſẽ᷑. 


| ue les femmes cherchent au Toi! ng 
bien p us pres oy W Per 
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40 Des plaiſirs. 
les plaifirs ſont toujours ſous la main, mais 
il faut etre heureuſement diſpoſe. pour les 
ſaiſir: ils ſont enfans du beſoin; ſi ſa voix 
ne les appelle, c'eſt inutilement qu'on les. 
N 
Lorſqu' une promenade ſuccede · a une 
occupation ſedentaire, elle eſt un plaiſir 
ſenſible, le repos en devient un a ſon tour, 
$1] a ẽtẽ precede d'un peu de fatigue :: tout 
de qu'on fait peut etre transforme en une 
ſorte de plaiſir, Sil eſt fait a propos. C'eſt. 
_de cette — bien entendue que la vie 
tire ſes charmes: elle n'en a point pour qui 
ne ſgait pas Fentremeler. d occupations & de 
delaſſement. . _ 
__ Ceſt prẽciſement le defaut de la plapatt 
de nos — — Leur gout decide. po os. 
plaiſir, & la trop grande wa 2d ety qu 'elles 
en rg le fait fuir loin d'elles : elles ne veu- 
| as comprendre que le plaiſir $'ackete, , 
travail en eſt le prix: rejetter celui- ci, 
0 gelt vouloir manquer l'autre. 8 
2 elles ſgachent donc que ce plaiſir 
6 lles idolatrent;. veut etre quittẽ pour 
etre repris; C'eſt un tat momentanẽ de ſa 
nature, une agrẽable ſecouſſe de lam ame qui 
1a reveille & la refraichit fi elle eit peu frẽ- 
quente, & qui la e ſi elle _ 
continue. 
Les femmes ont en vain cherche 2. per- 
Petuer le plaiſir, en travaillant à le varier 
8 


—x 
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& i le rafiner. Leur eſprit inventif a mul 
tipliẽ les objets d'amuſement, & en erte 
tous les jours de nouveaux ſans y tien ga- 
gner. Tous ces plaiſirs de fantaiſie dont la 
vanitẽ fait la baſe, n ont qu'une foible priſe 
ſur Pame. Ils ont prouve de plus en plus 
Pimpoſſibilite de fixer le plaiſir ſur toute la 
vie, comme quelques femmes le voudroient. 
D' ailleurs eſt- ce le role d'une creature 
raiſonnable que de faire ſon affaire capitale 
du plaiſir? Une femme entrainte par ce 
golit d' amuſement nęſt ordinairement ni 
mere, ni Epouſe, ni amie, ni meme citoy- 
enne; une partie de plaiſir, un bal lui font 
tout oublier: heureuſe encore ſi la diſſi 
tion ne la conduit pas Wen 8 oublier e 
meme, 2 
En effet la vertu n'eſt pas toujours le ro | 
nier ſacrifice qu'on fait à ſes gots. Quand 
la jouiſſance repetee a ẽmouſſẽ la pointe des 
plaiſirs ordinaires, on cherche à exciter ame 
endormie par quelque choſe: de plus pi- 
quant: la vivacitẽ que prètent aux plaiſirs 
les paſſions tendres, eſt un puiſſant attrait 
pour y jetter les femmes. Leur cœur trouve 
de nouvelles reſſources dans une galanterie, 
pour laquelle elles n' ont que trop de pen- 
_ chant. Dangereux charme, qui habituant 
Fame aux mouvemens vifs, lui donne du 
. pour tout ce qui eſt d'un genre plus 
in 


rempere. Quand | pins $'0uvre aux paſ | 
fions, elle s' ouvre à Fennur de la vie. 
Des. lors les plaiſirs tranquilles & inno- 
cens qu offre la nature en tout temps, ſe 
trouvent perdus; le cœur n'a qu'une cer- 
rajne meſure de ſentiment qu'il faut ſgavoir 
habilement mẽnager: celui des femmes eſt 
naturellement plus ſenſihle que le notre; 
mais elles ẽpuiſent tellement cette ſenſibilite 
ſur un ſeul objet qui a ſęu leur plaire, qu'il 
ne leur en reſte plus pour aucun autre. 
L'amour s' empare de toute leur ame, en 
ferme les avenus à tout autre ſentiment, & 
la laiſſe enſuite dans une profonde lẽtharꝑie. 
Oe ſont de courts acces. qui ſont bientor 
ſuivis d'un froid inſupportable. 
Les plaiſirs dont nous ſommes ſuſcep- 
tibles, ſont proportionnẽs à Petendue-& a la 
capacite du coeur. Il n'eſt point fait pour 
ces delices qui le tranſporient hors de lui; 
ce ſont des eſpèces de convulſions qui ne 
ſcauroient durer. Mais il eſt une infinite 
de plaiſirs qui, pour faire une impreſſion 
moins forte, nien ſont que plus eſtimables. 
Ces plaiſirs renaiſſent chaque jour ſous di- 
vyverſes formes, & s' uniſſent au lieu de s' ex- 
clure. Ils produiſent dans ame une douce 
chaleur qui entretient ſa ſante, & la main- 
0 e une en n | 3 
1 e unn lee, N * 
| 1 
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Ce ſont ces plaiſirs dont la pourſuite 
n Par les femmes à aucun danger, qyel- 
les peuvent goſiter ſans trouble & ſans re- 
mords. Je plains celles qui ne font pas 
ſenſibles à leur atteinte, & qui regardent 
comme ſtriſte la vie exempte de la folle agi: 
tation des paſſions. Un pareil engourdiſſe- 
ment les prive de douceurs bien preferables 
à ce qu'elles peuvent attendre dun danger- 
eux attachement. Une femme ſpirituelle 
& ſage ſgait ſe choiſir des amuſemens od 
ſon eſprit Profite ſans * don ccœur ait rien 
x perdre. | 
Une perſonne. de ce caraftere ſpair- met- 
tre à profit la ſcene changeante que lui pre- 
ſente la ſociẽtẽ. Quel tribut &amuſernens 
la nature & les Arts ne lui payent- ils pas? 
Tout parle & entretient celle qui ſęait are 
ſer : il reſt qu'un abrutiſſement total, 
puiſſe faire gliſſer Feſprit ſur tant Gothe, 
ſans qu'il en ſoit aſtectẽ; mais oð le vulgaire 
des femmes ne trouye quꝰ un inſipide ſpec-. 
tacle pour les yeux, celle qui à plus de 
portẽe trouve toujours une recreation nou; | 
velle pour Peſprit, £244 
IL'ennui dont quelques feruneniſs Ji 
nent, n'eſt pas, comme elles le penſent, 
une marque de leur ſuperiorite.” Ce mal, 
le — de ceux qui affligent Fame, 
eſt au contraire une marque certaine de fa 
mauvaiſe 
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mauyaiſe conſtitution. II y a de la lachete 
& de la petiteſſe dame à s ennuyer au mi- 
lieu d'une foule d' objets qui peuvent fournir 
un exercice continuel; & la maniere dont 
quelques perſonnes diſſipent cet ennui, an- 
nonce encore mieux cette petiteſſe. Mais 
il eſt plus d'une jolie femme qui veut bien 
ſe rẽduire à ne figurer dans le monde que 
comme un bel automate. 

Jai vb une de ces beautes prete à perir | 
Gun ennui dont elle ignoroit la cauſe, ſu- 
bitement tranſportee de _ a Papparition 
d'un chien de biberie on lui envoya, & 
placer tellement ſon affection dans cet ani- 
mal, qu'elle ne ſortit plus & ſe condamna a 
en devenir la geoliere. 

Les plaiſirs ſe reſſentent, comme les pen- 
ſces, du plus ou moins d' ẽlẽ vation qu'on a 
dans ame. Une femme doute de talens, 
au lieu de converſer avec un chien ou un 
oiſeau, ſaiſira ſur ſon clavecin des rapports 
d' harmonie qui la flatteront, & y joindra 
Jes accords de ſa voix, que le govt & la 
| * regleront-: elle ſgaura deli paſſer 

une lecture divertiſſante & inſtructive 

De mepriſables Romans dont tout le mẽrite 
eſt de flatter la dẽpravation du Lecteur, 
ne ſeront point ſes Livres favoris. Elle 
trouvera, dans les perſonnes meme de fon. 
_ des Ecrivains plus eſtimables. 5 — 
2 ne 
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Une femme peut ſe former une bibliothe- 
que desſculs o des femmes. Le Ville - 


dieu, les Deshoulires, les Sevigne, les La 
Suze, & nombre d'autres, diſputent de ge- 
nie avec nos plus grands hommes. LiilluG 
tre Fontenelle a fait quelques Pieces avec 
Mademoiſelle Bernard, & de nos jours il 
o avouoit vaincu par Madame de Stall *. La 
race de ces femmes ſuperieures n'eſt pas 
£reinte : nous avons encore des Thalies 
pour la Comedie, des Clio pun \PHiſtoire ; 
& une floriſſante Acade glorifie aujour- 

d'hui d'avoir dans fon ſein Fe elegante imita- 
trice de Milton. 

Ceften ſe familiariſant avec de tels mo- 
deles qu une femme ſpirituelle peut ſe dẽ- 
lafſer utilement, & perfectionner en elle 
!heureux don de S exprimer avec nobleſſe 
& avec facilitẽ. Les plaiſirs d'une perſonne 
raiſonnable doivent concourir à ẽpurer * 
raiſon en ẽgayant doucement won etprix. 
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2 Made Gebel e be 
Ie. nom de Mademoiſelle De Launay, éeririt 
caſion de l'eſprit folet de Mademoiſelle Tegan — 
Lettre à M. de Fontenelle, cette Lettre eſt un modele 
en ce genre. On. a de Madame de Stall deux Volumes 
de Memoires 'Ecrits avec la plus 
92 chez ſeue Madame In Da- | 


eſſe du Maine, qui ſgayoit * elle Y 
WD 


| 
: 


grande facilite, & 
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Des en 


Lee Theztre ſeroit un divertiſſement qu'on 


ratet prendre avec fruit, s'il ẽtoit rẽduit 
ſes juſtes limites. Il eſt un très-· grand nom - 


bre de Pieces propres à ẽlever les ſentimens 


& à former legotit; mais une femme delicate 
ſe gardera bien de courir i ces ſpectacles ſu- 
balternes, od de licentieux couplets provo- 


quent aux depens de ſon ſexe des erden de 
* ban: Aries e ee W | 


De tels ſpectacles ſont plus propre à gater 
Vimagination des femmes qu'a Pembelhr & 
Ceſt un tiche fonds pour les plaiſirs qu'il 
leur importe de ne point altẽrer. II weſt 
point de momens od une imagination fleu- 


rie ne puiſſe fournir des plaiſirs purs & deli- 


cats: Ceſt elle qui donne aux prẽs, aux 


bois, aux fontaines, aux zẽphyrs, aux chants 


du roſſignol, ce charme touchant que nous 
y trouvons; elle enrichit encore la magni- 
fique decoration de PU nivers, & rẽpand 
ſur les objets des couleurs riantes qui leur 
donnent un nouveau luſtre. 


La vie, quand on fait en uſer, eſt "ON 
de plailirs de toute eſpèce qui flattent tour 
a tour & les ſens & Peſprit; mais ce dernier 
ne ſe dẽlaſſe jamais plus agrẽablement que 


dans la converſation de perſonnes cultivecs, 
capables d' inſtruire & d amuſer; deux 


cChoſes qui vont preſque toujours de com- 
pPagnie. * ne ſyauroit trop conſeiller aux 


femmes 
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femmes de pref&rer Ventretien de telles per- 
ſonnes au vuide caquet de ces galants ban- 
naux; ill y a tout à gagner d'un. cate & tout 
a perdre de autre. La converſation que 
les femmes ont avec les premiers, cleve 
leur ame, y fait naitre des penſces nou- 
velles, les diftrait des paſſions, & met 3 
profit le loĩſir meme} tandis que le jargon 
des autres abbaiſſe Veſprit des femmes, les 
avilit, & corrompt entiẽrement leur cœur. 
Si quelque choſe peut ajoſter aux plaiſirs 
que procure une compagnie choilie,-ce ſont 
les delices de lamitiẽ. Je ne ſgais ſur quoi 
ron fonde Vinjuſtice qu'on fait aux femmes 
de les en exelure; elles ſont nëes plus-ſen- 
ſibles que les hommes, & ſont capables de 
devenir amies, lorſque la galanterie n'a pas 
nerve leur coeur; Je ne m ẽtendrai pas ſur 
les avantages de Yamirie, qu'on peut ap- 
peller une double vie, puiſqu on vit dans 
ſon ami. La Marquiſe de Lambert? * 4 
Uo to HS nee oe ron 
La Marquiſe. de Lambert a fait un petit Traits 
del Amitiẽ, qu on peut regarder comme un chef-d*ceu- 
beaucoup ſur le Trane 9 ailleprs 
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vre, & ui l' em parte | 
eſti qu'a donne M. de Sacy. Cette ilfuſtre 
belle & ſpiritaelle, eut toujours des amis, janiais 
d'Amans, & peut Etre citee comme un mode. Quay 
qu'elle cultivãt les Lęttres, & rafſemblat chez elle la 
meilleure compagnie, elle ne dedaignoit pas les ſoins 
domeſtiques, & regloit ſa maiſon de maniere qu'en 
tenant le plus grand tat, elle trouvoit encore le mo- 
yen; de faire de res- grandes libẽra. itẽs. | 
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fait un tableau delicat, qui annonce aſſez 
que ſon cœur ẽtoit fait pour en goiter les 
douceurs. On dẽſire, en la liſant, de trouver 
une telle amie, & Pon. ſent N rien reſt 
comparable ace bie. 

Ces plaiſirs qui rolickent Pune: fins Ia 
troubler, ne ſont pas faits pour la cohue 
du beau ſexe, que la folie conduit de ca- 
price en caprice. Ces femmes ont beſoin 
d'une continuelle agitation: un moment 
de reflexion les rendroit à elles-memes, & 
derangeroit tout leur DP" dlextrava- 
gance. 

Mais elles ont beau recourir 3 Thyperbole 
pour'decrire leurs delicieux amuſemens, on 
reſt point la dupe de leur rire ineonſiderẽ, 
& on ne les en juge pas plus heureuſes. Le 
bonheur eſt ennemi du cahos, auquel elles 
ſc laifſent emporter. Le tourbillon du grand 
monde n'eſt point ſon'element; il cherche 
Pombre & la compagnie de quelques per- 
ſonnes faites pour le connoitre: c'eſt 7 
milieu d'un petit nombre Ca ſages 
aime à 3 jouir de lui-meme : renfermẽ * 


Se cercle, il {gait ſe paſſer d'un plus grand 


nombre de tẽmoĩns & des ate war 
titude inſenſse. | 
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50. Du luxe des Femmes. 


"Le luxe veſt accrupar gradation avec les 
richefles ; il a regne tres-anciennement dans 
rout POrient, il a tres-loin par les 
femmes a Athenes, & a ẽtẽ pouſſẽ au dernier 
exces dans les temps malheureux, ” une 


ſeule ville abſorboit 2 pin 


Mais dans tous les ſiecles 1 
1 70 regle leurs deſirs Fe ape oins, 
cote Seer ne e 


3017 


0 Le "a with ee 
ẽgalr ment intẽreſſẽs dans la 


luxe corrupteur de tous les ẽtats. Lebe 
Romaines ſacriſiẽrent avec joie leurs joyaux | 
& leuts pijoux A cet amour du bien e. 
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remperaſſent un peu Tardeur qirelles ont 
pour tout ce qui Brille. 


La recherche des choſes agreables ae fan- 
roit ctre blamee. que par gens cancavs du. 


re humain & « 


eux memes 2 on ne 


tiplient les plaiſirs de la * Ceſt ayou-. 
er qu on n'elt point ne. p outer Jes. 
douceurs, & ſe montret d'habiter ayec- 
les ours, que de alba 3 
la commodir & 
redevables 3 a Ja politeſſe & aux Arts. 

Mais n'y auroit- il pas moyen de fixer de 
juſtes bornes à la recherche des commodites. 


& des. e de la vie? Nos belles vo- 
luptueuſes penſenr-elles que ce Ay 22 ka 


qui va tous les jours en augmentant foig un 
N 0 exces de 1 e N 


ouvrage de la nature, on la de 
on wy rend e ry —— 


frivoles orn nemens. den a e 
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ans une ſorte de barbarie, rejetter avec d F | 
dain tous ces Arts aĩmables & utiles qui mul 


goũt dont nous ſommes 


Ad 
4 


| * 
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on 


gr aimables, qu, Pour avoir trop fatt tre 
b 


ne donne plus aux 


Du e G25 Femme, 
An place Par. tout a rellement ebloui 


imagination, quelle n Fart; plus ſerfi ble aux 


beaures ſim ples. - Les objets ont ers a 
ciès, hon mpls. Le mals ſur tur THE 


- Rhode" fire pour” ort toujours, n 
fe jügement. 5 4 1 4 


Fey. Ta Sis mh dad Phrflice des cloſes by 
ts, ces goilts doivent Va- 

5 5 pre duleapr ice & de Popinion ; au 
les a- t. on vu r fans raiſon A tous mo- 
mens; m a 170 enrichir en rache 
de N f e tous, & on s'eſt 5 
ment ap ors gamortifſent, 3. 

force eee SO f ce qui'<rant 
avec men produit Was varicte bi. 
Capra perd tops fes charmes lorſqu? one, 
ow 401 mal LA le rẽpand tips 


J OY 4 une bonne partie de 


0 


ſepſatjons, ſont bient6r réduits au 2 
de ne plus rien ſentir: on ne connoſt 
plus la vert qu beſoin qui toujours prevenu. 5. 
plaififs cette e - 


ils ne tiennent. que de ul. La mole 
Paiſance, "ayant uni Necla 4. Ia coms 
dite, ont ᷑ ff au devant de ff & ont c cee 


| Fordee naturelF des chofes. 
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ment. races! A Kur ſoins, ce el pa un 
qu ane Serie of tout. ſe . 1 85 chaque 
lune; les fleurs, les vernis, la 


nellement ſur de nouveaux modeèles. 1 725 
lant & Je magnifique ſe remplacent 

ceſſe ou s' entremèlent; on renduxe Jef au- 
jourd hui auſſi ſouvent les Equipages, qu qt 
renobvelloit autrefois les habits, Nos ameu- 
1 ſont devenus une dẽcoration cha 
ee une parure 8 1 
rt Fenante ; nos rep as une parade 0 
= For gh dein . des laces 

aku ures...” 1 aa 


urs pops vl b ft 
5 rtet 99 70 1 85 e 

Ec eie | 

17 0 en wukip Hant El fs 
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a . Une ee te diverſion 2 un enn 

con tre lequel il Fel ee e 12 5 2 
Maigre ces funeſtes effuts du luxe; 


parmi elles, qui, pour 


oeur | 
Cites A ln oo Silo 25 1 25 
donner les ſentiers 5 by bonneur., 1 
femme mane. 5 pefites paſſi ons. balls 


'Chiefthe à Jes fa Wavy par des mM e 4 por 


poftſcnnes 4 'F ce; Roll alt m 
e phis ri rief indigne delle. 
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Mais dẽtournons nos regards de cette par- 
tie du ſexe qui le dẽſhonore; il eſt à 22 
ſer que de telles femmes ſont releguees avec 
les de notre ſexe loin de toute bonne 
ociẽtẽ; ee n'eſt quꝰ aux femmes qui cheriſ- 
ſent Fhonneur & la vertu qu on peut parler 
avec quelque fruit. 

Je ſofitiens que ceſt à cette partie eſti- 
mable du ſexe, que le luxe porte les plus 
tudes atteintes. Autant il favoriſe le d&- 
ſordre & la galanterie, autant il oppoſe à 
la veritable deſtination des femmes. I 
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rompt les ẽtabliſſemens ſolides qu elles pour- 
Toient faire, & Eloigne les hommes de * 

| | engagement ſcrieux avec elles. 

||]. Autrefois on prenoit une femme ſans dc dot. 

& quelquefois meme on la dotoit; aujqutd - 

hui on regoit avec une jeune ẽpouſe aimable 

de tres-grofſes ſommes, & cependant les 


hommes ne ſe marient qu'2 regret, ſouvent 
fort tard; & un grar nombre IF ſe ma- 
| "or point. 

| Pourquoi les deux bote je les hommes 
ne le mĩeux, les graces & Tor, ne peu- 
vent ils les determiner au plus doux de tous 
les contrats? On peut aſſurer que le luxe 
ſceul des femmes fait redouter aux hommes 
dies unir à elles. IIS craignent avec, raiſon 
un faſte qui, devenu unceſpecede n N 
& * porte, au-dela de la a gue 
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leut apporte ute pouſe, noe Fenner 


tir celle qu mari, - "WA M 
Le mariage h'eſt decric que » ices 
de lune: l plòpart des No es ſont off 
yes de ſes charges, que le ca rice & Forgugit | 
ont rendues aceablantes. * | n'elt Plus. 
deux ſortes de gens qui 8 de 
peuple tedüit a une miserea laquelle 2 £ 
at : 


28 ajofiter ; ou ceux qui trouy 
ent dans une dot im 
une e 
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ie eſt diſſpee des le Jour: 
| dns vr ue fm to 12 0 


nes ſont 5 : 
G bes 92 Wy leurs ze eat N 
ſe trouvent — a_paſſer leur vie 
dans um triſte célibat, ou I Ages me- 
alliances honteuſes. "7 
1 teſtament politigue's at! ctribue ad. Col. 
bert parle üg Pte de qualite,, quis oog 
reine ar ſes'p arens d'cpouler, un. homme 
de kant, fe £4 mourir de chagtin dans | 
Pannee, Ces alliances ne ſont pas rares aur 
Jobed hut, & n ont pas de, ſi facheuſes | ſuj tes: 
er. brillant 0 0 ſupplee; 155 75 
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| Cependant quell diſtinaipnatellaripete 


ajuſtemens, | 
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t · on de tout ce clinquant ? O an uit 
les 1 ol. nas jaurs äpuiſer dan furs 
leurs aeubles; & leum 
adde de en la rickeſles-& le 


peuvent raſſembler pour Ebloutr- leg u, 


peut:on faire cas d un faſte prodigue a de 
5 - petlonnages 8105 11655 393- 0 0 

a vd la femme Jon e e 

30. n. palais Ala campagne, » diſkeibuer par 

orme de loterie, aptès un ſomptue menus, 


des bijoux precieux à une nombreuſe aſſem- 
blee. Les livres des grandes maiſons 
ẽteintes rempliſſent aujourd'hui les anti- 
chambres des hommes les plus vils; & Yon 


voit confondues ſous le meme appareil de 


magnificence, des femmes ſans erat & celles 
du plus haut rang. Convient- il donc à 
celles-ci de ruiner Rur famille pour attein- 
dre à peine de ſi mepriſables modeles 2? 
Tout le monde convient que Peclat ainſi 
proſtitue n'a plus rien d'impoſant; & ce- 
pendant perſonne n'y renonce. Quand une 
tois le luxe a ẽgalẽ tous les ordres; quand, 
comme dit PAmi des hommes, /*&cbelle'de 
Etat eft couchte, la pompe ne ſignifie plus 
rien. C'eſt od nous en ſommes, & notre ſo- 


ciẽtẽ n'eſt bientòt plus qu une maſcarade o 


chacus porte non pas habit * OR? conve · 
Ds a 
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\nable à ſon caractère, mais le plus conforme 
A fa fantaifie, & celui ſous que! il n pte 
"Mp moins reconnu. 

Il femble qu'un tel Rinverſcinend devioir 
uire un plus grand effet que des loix 
ptuaires. Si quelque choſe pouvoit de- 
trier un vain faſte, ce devroit Etre d'en voir 
-revetus les gens de la plus vile trempe; mais 

on eſt à cet ẽgard toujours enfant, & les 
femmes aiment mieux partager ces chimẽ- 
riques avantages avec les perſonnes les EY 
ny a wen! voir A heetngnrh 136i ink 
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le moins difpolees à les conſerver. 
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mirent d'un commun accord: mais rare- 
ment ſe fait- elle aimer long- temps; tandis 
Au une femme d'une mediocre beaute, ou 
meme ſans beauts, allume quelquefois la 
paſſion la plus forte & la plus durable. 
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quels elles ſe forment: elles ont empruntẽ 
d'elles Findẽcenee dans Pair, le maintien, 
rhabille ment; & quelques · unes en ont 
meme pris juſquꝰ aux mœæurs. 
Tous ces travers & quantitẽ agtres dont 
je ferai Brace au ſexe, ne lui int Ha- 
turels, & font encore inconnus dans des 
lieux oh le luxe ke le mauvais exemple wont 
pas penẽtrẽ. Le Ne fils du loifir: & 
de la molleſſe. emmes 1 
vie molle & oiſive, doivenii A 
9 r ou "as ; prendre 
N one mic Is rr 
en eit qui prenoent- ce: ernier 
ce ſont ces femmes incgales. dont le carac- 
tere eſt de nien point avoir an les woit paſ- 
ſer d'une gaiĩetẽ indiſerẽtè ai aun morne f- 
lence; de laplus froide mdglenice elles fau- 
tent à une vivacite: ce quifaifoit- 
hier leurs delices} leur eſt join” in- 
ſupportable, eſt un ſupplice pour elles. He 
53 vont diextrẽme en extreme, 
& offrent tour à tour tous les n 
reſpege humaine. boob HSM | 
Ne pouſſons pas plus win 9 
ration qui pourroit me faire ſoupęonner d. 
crixe la: ſatyre du ſexe; ce neſt.aſſurẽment 
pas mon. intention. Ce ſext enchanteur na 
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ſe faire pardonner, & meme de nous faire 
approuver ſes folies. Il eſt vrai que ſi ſes 
erreurs pouſſẽes à un certain point portent 
coup aux douceurs de la ſociẽtẽ, on peut 
dire que la beaute perd alors ſes droits. 
L'homme ſenſẽ fuira toujours de traitres 


appas qui couvrent un mechant caractère; 


1] ſgait que la plus cruelle de toutes les fer- 
vitudes eft Pamer- n ne peut eſti 
mer. eo 
| e hs graves ſotrouvent jointes 
a excellence du caractère & animẽes d' une 
douce gaiẽtẽ, c'eſt alors que Fempire de 
la beautẽ eſt ſolidement ẽtabli. Une femme 
rbunit ces avantages, eſt Pornement de 
N nies en fait ſe bonheur. Car ſi Ia 
beamẽ ajoute au merite du caractère, celui 
ci prete a 4 50 tour aux traits de nouveaux 
charmes; Jes qualitẽs de Fame ſe peignent 
ſur le viſage, & 'embellifſent 21 autẽ 
meme. 
Je le repete, e 6; voila le 
bands d'un caraftere aimable. II eſt idol 
ſible qu'une femme douẽe de ces deux 
lies ne plaiſe. La douceur lui . 


tous les cœurs, cet une ſorte d inſtinct ai- 


mable que la nature donne, & que la bonne 
education met à proñt. Cieſt par les ma- 


nieres * bene vegnent, 


ſe dementent bientõt; c'eſt alors un gente 
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Xx elles ont d autant plus de pouvoir 1 
sen arrogent moins. N 


L “a politeſſe n'eſt que cette douecuy iR 
rẽduite en art; elle eſt le ſinge du bon na- 
turel & en tient la place: mais ees dehors, 

s' ils ne ſont fondẽs ſur la bont& du eur, 


d'hypocriſie dont on n'eſt pas A 
dupe. 
Il en eſt Amd la gaiete; c'eſt une 
heureuſe diſpoſition de Feſprit qu'il ne faut 
pas confondre avec un ſaux enjouement que 
quelques femmes affoctent pour ſe vendre 
— agreables. Elle eſt fort ẽloignse de 
cette Joie. exceſſive, i laquelle nos petites 
maĩtreſſes SYabandonnent fans 'rEerve; © & 
qu'elles voudroient rappeller ſans ceſle, 
Un qui a — de ces fblles joies 
r ſe tirer de Laffaiſſement, n'eſt pãs en 
n ẽtat: on peut le comparer à ces tem- 
—— qui ne ſe ſoutiennent qu au 
moyen des liqueurs fortes. 909 COTA MN 
Ces joies intermittentes appercimncntcd 
aprice, & ſont la plüpart 
du temps ſuivies d une humeur ſombre & 
La bonne humeur eit 


1 au · deſſous de ces acces mais elle ſe main- 


tient toujours ẽgale. Elle eſt la marque 


| 2 eſprit regle & d'un cœur tranquille. 
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Cet air gracieux & riant ne ſe trouve gueres 
habituellement od regnent le vice & em- 


Portement : les paſſions qui troublent k 
cceur, Mont que des tp immode- 


res comme elles. 
Cette ẽgalitẽ paroit trop unie aux femmes 
aiment le fracas, elles Font decrice 
come la marche d'un eſprit mediocre. 
Accoiitumees a la pẽtulante vivacitẽ qu' in- 
ſpirent les paſſions, elles ont regarde la 
temme modeſte comme vnferſoun age froid, 
incapable d animer leur ſociẽtẽ. Que faire 
en effet d une femme qui ne dẽchire point 
ſes amies, & ne ſyait point hazarder cent 
propos dont une gaze guar — ſauve, 
dit- on, Pindẽcence? Une telle femme n' em- 
pruntant rien de la malignitẽ ou de la vo- 
luptẽ, eſt une innocente qui ne ſęauroit rien 
fournir d'intẽreſſant dans une commerce od 
tout eſt ſacrific à la folle envie de s amuſer. 
On nẽen jugera pas de meme, fi Fon fait 
attention combien il faut d' eſprit eſprit pour ſou- 
tenir la converſation ſur le ton agreable fans 
le ſecours des traits — ou immo- 
deſtes. On ne donne que trop aujourdhui 
dans une licence qui ruine la bienveillance 
ou le — que nous nous devons mutu- 
ellement. . La plipart de ces bons mots qui 
A le rire, ne — ces applau- 
1 NE diſſemens 
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diſſemens dont on les honore, qu'à la de 
pravation ou à la malignitẽ des-auditenrs. 

La femme de mcrite rougiroit d' tre ap- 
plaudie a ce prix; elle ne ſgait point ſaeri- 
fier la pudeur ou Vamitie a la ridicule vani 
te de lacher- une ẽpigramme. Celle qui a 
recours à ces honteuſes reſſburtbeb Mile tt 
foibleſſe. II eſt aiſe de briller quand on ne 
reſpecte ni la rẽputation d autrui ni les 
meœurs. | | . 
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CHAPITRE VIII. 
De amour & de la galamterie. 


Len eſt de l'amour comme de Fambi- 
tion: Pun & l'autre conduiſent aux 
plus grandes choſes, s'ils ſont bien diriges. 
L'amour n'eſt un vice que chez les gens 
corrompus; c'eſt un feu qui fournit des 
vapeurs ſalutaires ou nuiſibles, ſuivant la 
nature des ſubſtances qu'il embraſe. Dans 
les cœurs vicieux il eſt un principe de de- 
ſordres: Epure dans les grandes ames, il les 
Porte aux efforts les plus genẽreux. 

II y a donc tout à craindre ou à eſperer 
de amour. Le ro eſſentiel eſt de bien 
choiſir Fobjet de fon attachement, auquel 
on cherche ordinairement à ſe conformer. 
Ce choix eſt de la dernière importance 
pour les femmes, dont le cœur eſt ſi natu- 
rellement inclinẽ à l'amour, qu'elles aiment 
meme avant de connoitre celui qubelles 
doivent aimer. 

Il s'ẽleve dans le cœur d'une jeune per- 
ſonne, des qu'elle eſt en ẽtat de fe con- 
, SP 2 Fans noltre, 
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noitre, une tendreſſe indeterminee, qui ne 
demande qu'un objet pour ſe fixer ; elle 
produit dans le premier age ces amitiẽs 
vives & tendres, & tous ces petits ẽpan- 
chemens de cœur qu'on W entre 
filles au ſortir de Fenfance. 

Lorſqu'enſuite rẽ pandues dans le monde, | 
elles portent leurs regards curieux fur ce 
qui les environne; les attentions que leur 
marquent les hommes, & le plaiſir qu'elles 
ont de ſe voir recherchees, deyeloppent/en 
elles des ſentimens dont elles ignoroient 
la nature; & leur cœur ſe declare bien- 
tot pour celui qu'elles trouvent le pins 
aimable. * 24) 24 31434 

C'eſt ordinairement le plungomplaifint 
& le plus empreſſe qui eſt jugẽ tel. Aux 
toilettes des femmes, ainſi que dans les 
Cours des Princes, le prix meſt pas tou- 
Jours pour le plus digne, mais pour le plus 
aſſidu & le plus flateur :. qualites qui ne ſe 

rencontrent pas toujours avec le vralmerite, 
& faute delt quelles il eſt ſouvent mal. regu 
& des — & des. grands. 

Une preterence auſſi legerement accordee 
expoſe les femmes à de cruelles mepriſes.. 
Lies hommes les moins eftimables ſe mon- 
trent les plus ſoumis & les plus attentifs à 
leur plaire; ils s'inſinuent. d abord par un 

dlz. Wh = * dẽvouement 
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devouement apparent, & ſe rendent bientot 
les maitres de leurs maitreſſes. IIs vont 
plus loin, ils en deviennent quelquefois les 
tyrans, & font gemir celles aux loix deſ- 
quelles ils avoient voue une obẽiſſance fans 
bornes. La perfidie marche communẽment 
a la ſuite de Vartifice & de la ſẽduction. 
Que les femmes ceſſent de 'declamer 
contre la fauſſetẽ & la noircęeur des hom- 
mes. Ci'eſt leur faute, ſi elles tombent 
dans les pie ges groſſiers qu'on leur tend. 
Il eſt ſans doute des hommes faux & trom- 
peurs que la vanite attache à la ſuite des 
temmes. Ces hommes prennent pour ſẽ- 
doire toutes les formes poſſibles; mais il 
| neſt pas difficile de les reconnoſtre. Les 
viles adorations &. les complaiſances ou- 
trees par leſquelles ils cherchent à plaire, 
ſuffilent pour les rendre ſuſpects & porter 
les femmes a ſe mẽſier de leurs hommages. 
Ce ſervile hommage qui devroit faire 
apprehender aux femmes quelque ſurpriſe, 
eſt prẽciſẽment ce qui les attache & les 
tend bientõt les victimes de Pinconſtance 
& du parjure. Juſte peine d'un caprice 
qui fixe leurs regards ſur des qualites de 
peu de valeur. C'eſt lui qui entretient 
aupres delles une foule &hommes frivoles 
| toujours. * A r quelqu'a- 
| grement 
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ement dans la figure, un air folatre 
contingel badinage, ends or 
aupres des femmes, qui aiĩment à ſe re- 
trouver dans leurs amans, & ne font que 
continuer à gaimer . la” perſonne” de 
leurs adorateurs, 

' Qu'eſt-ce en effet que Ia plopate Gr ces 
hommes qui, comme us diſent entr eus, 
font tourner la rete aux femmes? Ces hers 
conquerans du ſexe ſont preſque toujours 
les plus petits eſprits du n & des ob» 
jets de riſẽe parmi nous. IIs t etaler 
avec faſte des habits ſinguliers, de faux airs, 
& r'ont pas mEme toujours aſſez d' eſprit 
pour varier leurs impertinences, qu ils cor 
pient les uns d'après les autres. Joignez 
a un extẽrieur de fatuitẽ un petit jargon de 
douces fadaiſes, un manẽge de ruelle, de 
bonnes fortunes i imaginaires, & une ẽtour- 
derie reelle; voilà ce qui s' appelle dans les 
cercles, teminins un joli homme, qui pour- 
Toit bien etre Voppole d'un galant homme. 

Ce ſont ces afſidus.courtifans-des femmes 
qui ont. introduc une galanterie habituelle, 
tres-voiline. de Vattererie & de la fadeut. 
Depuis qu'elle a pris la place de amour, 
le commerce entre les deux ſexes eſt. devenu. 
moins ſerieux & plus libre. Un caquet de 
en &. de jolis riens en fait le riche 

Nen E 3 fonds. 
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fonds. Le genereux amour d'une femme 
a ktẽ converti en un goùt paſſager pour 
tout le ſexe, & le langage du coeur, tou- 
jours joue, eſt devenu le fade interprete de 
la coquetterie & de la vanite. | 

Je ne ſcais fi Pon a beaucoup gagnẽ Ju 
core de Famuſement; mais je ſoùtiens que 
le cœur a beaucoup perdu. Toutes ces ten- 
dres declarations qu'on diftribue ſi liberale- 
ment au fexe, n'appartiennent point au ſen- 
timent. Il eſt viſihle que cet eneens qu'un 
homme prodigue ridiculement à toutes les 
femmes ſans penſer a elles, & les minaude- 
ries par leſquelles celles- ei lui rẽpondent, 
ne ſont qu'un jeu ot Von ſe donne mutuelle- 

ment des legons dlimpoſture. iq 
Il eft vrai qu'au milieu de cette galante- 
rie univerſelle il fe forme des engagemens 
de preference qu'on appelle affaires de coeur 
Mais en eſt-· il beaucoup parmi ces engage- 
mens od le cœur ſoit vèritablement de la 
partie; La rapiditẽ avec laquelle ils naiſſent 
& s' ëteignent, annonce, ce me ſemble, aſſez 
de contraire; ce ſont de foibles nœuds que 
Je goũt du plaiſir ſerre pour un temps, & 
a le caprice ne tarde gueres de rompre. 

Ces hens ſi freles ſuffiſent à la veritẽ à 
des femmes plus curieuſes d expreſſions que 


de ſentimens; & o ce 1 les ſeuls qui con- 
1 | viennent 
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viennent à des hommes livres aux vertiges 
d'une imagination 6chauffee.-. Les uns & 
les autres toujours mus par les trompeuſes 
unages de la voluptẽ, ſont peu faits pour 
connottre les delices du cur. 

Le cœur eſt fait pour aimer: & il neſt 
de plaiſirs touchans que ceux od il a part. 
Aulũ l'amour bien ordonne eſt-il un des 
plus doux mouvemens qui puiſſent Paffec- 
ter... Mais quand il ne porte que ſur la ſen- 
ſation vive quꝰ occaſionne la heaùtẽ, c "eſt 
alors une de ces folles amourettes qui ne 
font qu'effleyrer le cœur. Quand les ſens 
— ſi haut, le cœur ne dit mot; & qui 
ne cherche en aimant que le raviſſement 
des ſens, 8 Pas — ee fon. 
amour. ' 2 3 4451 34 

Ce eſt pas qv'on veuille precher un 
amour Platonique qui a ẽtẽ a bon droit ri- 
diculiſe, Il eſt de la nature de Pamour de 
ne point vouloir de reſerve; mais ſa prin- 
cipale ſubſtance eſt le ſentiment: & ſa flam- 
me ne dure gueres, ſi ellen eſt ſodtenue que 
par l' amorce des plaiſirs. 

Il ne faut pas le diſſimuler, duſſc. je paſ- 
ſer: pour un homme du vieux temps: tous. 
ces engagemens on le devoir & le gour ſe 
cioiſent, ne ſont qu'un genre de libertinage 
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meur des perſonnes qu'il aſſervit. On ne 
cherche point à dẽſhonorer ce qu'on aime, 
encore moins a corrompre ſon eſprit apres 
avoir corrompu ſon cœur; c'eſt cependant 
la marche de la pliipart de nos hommes à 
bonnes fortunes, qui, non-· contens dattirer 
une femme dans leurs dereglements, veu- 
lent encore les lui quſtifier: en dẽtruiſant des 
idees d'ordre qu'ils traitent d'incommodes 
prezuges. Il faut bien, pour affortir Pamante 
avec Famant, que tous deux ayent ſecouẽ 
le joug de la vẽritẽ & de la pudeur- ---/- 
Ce ne ſont point là des ſuppoſitions dic- 
tees par Ihumeur ou par la malignitẽ. Rien 
weſt ſi commun aujourd'hui que ces hommes 
agreables, qui s' inſinuant auprès des femmes 
ſous. des dehors de politeſſe & de bel efprit, 
cherchent à triompher de leurs ſcrupules & 
à ancantir chez elles toute regle de mœurs. 
I importe d' autant plus aux femmes de fe 
prẽcautionner contre les attaques de ces ſẽ- 
ducteurs, gu'elles adoptent facilement les 
idees de ceux qui les ont touches, & que 
n 2 + en. 
In eſt beaucoup de femmes à qui une fauſſe Phi- 
loſophie a fait tourner Vefprit, & qui ſe diſent Pyrrho- 
niennes, Matérialiſtes, &c. Elles ſont redevables de 
cette folie à 1a belle paſſion de quelques eſprits forts, 
& à la lecture de quelques dẽteſtables Ecrits, comme 
Thereſe la Philoſophe, la Lettre à Leueippe, &c. dont 
'objet eſt de les livrer a IAtheiſme pour leur procu- 
rer la paix du cœur. e 
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leur eſprit ne ſui que trop ſouvent la pente 
de leur cup. 448 4 
. Vaih ce queſt l'amour, & ce qu'il pro- 
duit lorſqu'il ne porte que ſur la voluptẽ. 
On a beau en faire de flatteuſes peintures & 
en proſe & en vers, tous, ces amours ſi chan- 
tes ne ſont. le plus ſouvent qu un- yice de- 
guiſẽ. Ils peuvent bien offrir pour un temps 
un vif empreſſement & de doux tranſports; 
mais tout cela maura de dure qu autant 
que ſubſiſtera le trouble des ſens, & le cha- 
erin le plus amer ſuccẽdera au court dẽlire 
e imagination 
En un 2 Pamour Gl 2 de 
tout autre ſentiment, meſt qu un feu paſſa- 
fee Fa _ des qu'on eſt familier avec 
Lobjet qui J e 2 N | 
ritablement hame que lorſqu'il eſt joint 
vn Frere Ha ſolide. L. amour fe de- 
rruit, & ie conſomme lui, meme, sil n'eſt 
ſoieny. d'une.tendre bienveillance qui ne ſe 
fait ſentit qu aux cœurs droits & ventueur': | 
bien veillance que le luxe & la voluptẽ ont 
fait diſparoltrę, en lui, ſubſtituant une co- 
quetterie qui laiſſe toujours le cœur vuide. 
Pour que l'amour foit, conſtant & durable, 
il faut done qu'il contracte un ꝛẽtroĩte al- 
hance avec Vamitie. Ces deux ſentimens 


joints, s':tayent & ſe pretent des forces mu- 
ig Kin 


ambur par cette union devient 
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Frivole, ſuivi par dẽſcuv 


plus ſolide, Pamicic devient plus tendre, 
& leuts traits HH" Yun par Tautre ne 


Lealliance de ſi dor erty ne bebt 
que perfectionner le cœur au Het qe le cor 
rompre. Deux amans ſont alors de 2 
amis remplis de zele & d'eſtime Pun x 
Fautre, ils penſent tout haut Pun avec 10. 
tre, ſentent & s expriment᷑ i Pu inen. Bien 

es de la méfiance & d "fir; un nud 
qu ls ne pourrofemt tompte, IF he ral 1 1 
que de pouvoir etre Jepares; I s font p 
a ſe donner Pun A autre, & A donner Rus 
encore, Sils le pouvoient. Sn 
Un tel amour weſt point un 1 60 55 
vanité. II remplit & s empare de "ge 
Jes facultés. L'efprit, le cœur, 'Vittay 


Trion, la mẽmoire, tout en eſt a abe 


Sehauffẽ. C'eſt Paffaire la plus We ro 
de la vie. Donner ſon 5 r une 
femme delicate, c'eſt, à le bien prendre, 


ſe donner toute entière; & Yeft bon. Wet 


aminet a e fait ee 3 
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JAR-rovr od il y a un e une 
femme, & de la ſubliſtance, il ſe 


. © t un mariage,” dit Auteur de V'Eſprit 


des Loix. En effet Famour entratnant les 
hommes par une puiſſance invincible vers 
le beau ſexe qui voit avec joie Feffet de ſes 
charmes, & ſa fin raiſonnable de amour 
ne pouvant etre qu'une union fixe & cot 
ſtante, Pun doit preſque toujours conduire 


| a autre. 


Nous e appell6s 3 > cettte char 
mante ſociẽtẽ: C'eſt un lien contre lequel 
nous ne ſgaurions regimber ſuns folie. Que 
penſer done de ces efprits biſarres qui, en- 
nemis dẽclarẽs du mariage, ſe font un point 
d'honneur-de le tourner en ridicule ? 1085 Que 
uſage leur voit · on faire de cette 1 
qu'ils vantent fi ſouvent? Elle eſt — eux 


un poids plus accablant que ne ſeroit Fen- 7 


* qu'ils fuient, & elle les embar: 
fi fort qu'on les voit tôt ou tard 1a 
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© Des hommes qui ont paſl® leur premiere 
jeuneſſa dans le e chargent tout 
J fexe des vices de quelques femmes fans 
Hogncyr qu'ils ont frẽquentẽes, & portent 
ſur toutes un, qugement ẽgalement injuri- 
eux: de les brocards contre ceux qui les 
elmo, aſſez pour $'unir à elles. On parle 
u mariage, comme fi Vinfdelite & la tra- 
hiſon en erojent inſcparables ; langage qui 
annonce dans celui qui le tient une . 


table dẽpravation: c'eſt aujourd'hui un des 


lieux communs ſur leſquels les petits eſprits 
ne manquent gueres d' aſſeoir leurs froides 
plaiſanteries; & il ſemble qu' ils ayent tramẽ 
une conſpiration pour preſcrire toute naiſ⸗- 
ſance legitime, en decriant, E . aimable 
de tous les engagemens. 

Si ces hommes avoient une averſion dẽ- 
cidee pour les femmes & fuyoietit leur 
commerce, on ne feroit que les plaindre 
de les voir privẽs d une bonne partie des 
agremens de la ſociẽtẽ; mais on eſt. force 

les hair, quand on les. voit attaches aux 
pas des feinmes qu' ils mepriſent, & Sen- 
tretenir of un amour . n'a Pour bat * 


he... Ces 3 ſont o oppo 4:Lifras 3. ils prechent | 


Te celibat, & courent apres toutes les femmes. Liſerus 


prechoit la poligamie, ce qui lui attira de facheuſes 


affaires, & il ne prit point femme 3. il toit meme 


d'en prendre. 9 


2 
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la honte de ce oils aiment & L 1a leur; on 
rit du ruineux el enge od 13 reduit fou- 


vent pendant toute la vie une femme re- 


jettẽe de la fociers. Le ſexe eſt alors bien 
vengẽ; car puiſqu' il faut, de quel ue ma- 
niere que ce ſoit,” vivre ſous la loi des fem- 
mes dont on dit tant de mal & qu an adore, 
il vaut mieux la recevoir d'une Epouſe ver- 
tueuſ· que d une perfide maitreſſe. Nen. 
Mais les hommes ne ſont j jamais accord. 
avec cux memes ; "i ſuivent tous Pamour 
avec ardeur, & decfient le nœud conjugal. 
Or il ſemble que fi Famour qu ls. recher-., 
chent, donne quelques plaiſirsdeticats, amis, 
tie conjugale dont tant de gens s *cloignent, 
en doit fournir & de plus ſoutenus & de, 
plus rafinẽs. L'amour qu'on à pour une 
maitreſſe, eſt la pl lapart du temps une 
ſource” de 'fadaiſes, de menſonges, & ne ſe, 
propoſe rien de louable: celui qu'on a, 
pour ſa femme, eſt le principe d'un grand 
nombre de qualitẽs ſolides & agreables,, & 
eſt öde accord avec la vertu & Thon- 
neur. L'un eſt une ardeur de fieyge, Tautre 


ef la chaleur . fo Thomae en 
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Oni pol dir ire, 2 1 louange ges femmes, 
qu: A ſont à cet Egard moins inconſs- 
quentes que nous, & temoignent, plus de 


. | courage, 
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courage, quoiquꝰ une ſorte de dẽpendance 
inſeparable du mariage le rende pour elles 
plus perilleux, | = | Ireen 291% 
Elles font toujours dẽterminces à fe don- 
ner à ce qu'elles aiment, & il n'eſt guere 
beſoin d' inviter le beau ſexe a fe preter a 
un engagement. Soit que la retraite à la- 
quelle Fuſage condamne les filles leur de- 
Plaiſe, ſoit qu'une douce bienveillance leur 
parle en notre faveur, toutes les jeunes 
perſonnes fe rendent en rougiſſant a la pro- 
poſition qu'on leur fait de devenir ẽpouſes; 
mais toutes ne ſont pas ẽgalement diſpoſees 
A prendre de Juſtes meſures pour etre long- 
temps des 7 heureules & cheries, 
Deux choſes concourent a, rendre un, 
mariage heureux : le choix des Epoux, & 
la condvire qu'ils tiennent enſemble. 
Quant au choix, il n'eſt, pas ,ordinaire- 
ment a la ſcule diſpoſition des parties intẽ · 
reſſces. Une fille ſeroit, des ſon entree dans. 
le monde la dupe d'un exterieur enjoue & 
brillant, & donneroit ſa main à l homme le 
Plus indigne de la paſſeder, fi. Pexperience 
< lui manque n'eroit_ſupplece par celle 
e ſes parens: heureuſement pour elle ce 


ſont eux qui lui dẽſignent objet auquel- 


elle peut raiſonnablement s' attacher, & ſon 
cexur ne doit pas parler, ſans les avoir con- 
e ; | 
223100 b C'eſt, 
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Ceſt, dira-t-on, une loi bien dure pour 
k coeur que celle qui aſſujettit ſes hoe: 
mens à la volonte & au 5 d'auti ui. 
Pour en juger autrement, il ne faut que 
reficchir for les malheurs qui ſuivroient Pa- 
bolition de cette loi. Elle eſt le ſeul moyen 
de parer à la ſẽductipn: c'eſt une utile vio- 
lence dont le motif eſt d arrachet une jeu- 
neſſe inconſideree à ſa ruine certaine. 
Au reſte, comme des parens ſenſẽs ne 
diſpoſent pas du cœur de leur fille ſans ſon 
aveu; cet aveu d'accord avec le leur aſſure 
la bonté du choix. Les parens exigent 
dans un homme de la fortune & de ho 
neur; Ceſt te qu'il faut pour rendre 5 
mariage commode & honorable La; jeune 


perſonne veut des agrẽmens & de la com- 


plaiſance; ces qualites ſont tres. propres i 
rendre une union agrẽable. Ces dena 
qui ne fe nuiſent point, concourent Egale- 
ment au bonheur des epoux, & la eur ion 
de ces avantages ne rend un mariage que 
plus fortune.' n 

En quelques mains que ſoit cet impor⸗ 


tant examen, le choix d'un ami & d'une 


compaegnie inſeparable doit ctre bien peſe, 
& ne doit Etre determine ni par I avarice ni 
par le caprice. On ne voit que trop de 


femmes gemir fous Pefclavagt” d'Hommes 


9 ſans 
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ſans honneur dont la fortune les a,cblouies, 
tandis qu'une infinite d'autres dẽteſtent un 
fol amour qui les a jointes à des bommes in- 
fericurs aux plus foibles femmellettes, & 
incapables de ſervir d'appui a leur famille. 
_ C'eſt donc en vain que deux amans ẽpris 
Pun de l'autre ſe flattent de goùter enſem - 
ble une Jongue telicite,” s 'ils ne font aſſortis 
que par les agrẽmens ou la fortune. Ce 
ſont des avantages qui ne doivent ctre ni 
entièrement negliges, ni uniquement. te- 
cherchẽs. Mals il en eſt de plus eſſemiels 
qui ont une liaiſon plus directe avec le bon- 
heur: le caractère, les mœurs doivent prin- 
cipalement Erre. conſideres, Le premier 
agrement d'un homme eſt un merite reel, 
qui le diſtingue dang. le monde & rejailkt 
far fa femme: elle eſt bientot degotitee d'un 
Epoux dans lequel elle ne trouve qu'une 
fineſſe de teint, un petit babil, & rien de 


plus que ce * rencontre dans le com- 


mun de ſon ſexe. 


| Ceſt pour tre entetes d'un faux mẽ- 


rite qu'on voit tant d'epoux mecontens. 
Une femme vive languit pres d'un jolt 
homme ſans eſprit ; un autre ſe plaint d'un 


mari auſſi lẽger & auſſi frivole qu'elle: 


d'autres accablees de chaines d'or ſont tres. 


riches & tres malheureuſes. Mais fi Fim 


prudence 


a we work who 


__ FS AE pms 
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pennui, une partie des maux 000 elles 
plaignent, peut bien ètre imputẽc a la 15 
niere. © in elles ſe conduiſent avec un mari 
qui commence i dẽ plate. 

La premiere loi que. doivent Limpoſer 
des ẽpoux, eſt de s. interdire tout fo. Op 
& tour regret apres le 1 .canclu...Q 


ne peut trop e des. ele 
de la perſonne avec laquelle, on va S unit, 
mais on Ei Kao le lendemain ayoir 
d'indulgence Fun Pour 1. autre, "8 | $ 100 
trouve des dẽfauts qu on n avpit pas 
cones, il ſe trouve auſſi . 

de bonnes qualitẽs qui avoient We 

Rien n'eft parfair dans Fhumanus 3. & rg 
pour avoir'tro scoute un U mere av 

& etre promis des biens g ui 1 

ue des amans dęvenus Vous mere 
quelquetois ace A; 

La grande faute des amans eſt de regarder 
la perſonne aimee comme ur J wils 
imaginent devoir tre, ſangdefaur. "Nou- 
veaux' Pigmalions, ils ſe creent, un objet 
H_ ue e lequel ils ſe la peignent: 

cn viennent à $'appercevair 
be lui manque quelques traits de reſſem- 
blance avec Tobyet . 5 D.0 puck dont ils 
Oe epris, ils s'afffigert & ſe * 
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de celle qui les avoit charmes. Tt 
cependant toujours la meme, & 


bleſſes attachees a la nature h humaine 25 
Jouvent tout ſon crime. 

Cette eſperance d'un bonheur chimerig ue 
| eſt encore degue fur un autre objet qui fait 
murmurer mal-i-propos bien des fe mes, 
Elles voudrotent que Pamour ſe ſoutint 
dans toute la vivacite des premiers inſtans, 
& ſe Ly 2 ent ke n' ẽtre 92 aimẽes pe — 
ces a0 rts Pn A diminuer, 

x effet de vi indiſcrete ardeur 8 kad 
<7 u maſtres du premier feu, tẽmoig- 
1 nc opvelles 1 5 | un amour 

qui ne bu ſe ſoitenir à ce point. 


Vis Ne habituce aux flatfeuſes illuſions 
Be pi trof * voudtoit aer r 
85. F plus. foul 


alte qui 10 faeces 
Set pourtant 2 Ub calme qu en favr 

revenir nẽceſſairement. Ce qu'on peut ſou- 

haitet de plus ens ix c>ll de ramener a- 


mour au mouy ement 3 6 906-0 
amitié: alors une 8 birude tude. rempl it 


Je vuide deFamoy . ui e 


289888 


la paſſion.” 'Ceſt cette tendre co equi 
eut feule fonder un bonheur continy, elle 
ne Sn pas le & MPS, deſtructeur de La- 


mour ; 3 


a © 


3:2: 


> 
» 4 
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mour elle fe forme & 5 "crabit au plus haut 


int entre Epoux qui S eſtim 
re? aint It 1 ht: Sher 


com arable A leur ẽtat; 1 offre; Ala fois 1 


ilirs des ſens, ceux de la rajlon, & raſ. 

ſemble tous les agremens de la vie. 
— Finer A A 0 bien des reſſgurces 

me pd u ent etenir cette amitiẽ t 
vive, a tendre le commerce de ont 
une Rode de Arend Annes. + 
auffi Pefprit fe müriflant 1 Fe LP pe 
le 470 ne conſi 155775 Ile 
dee dur: DUR ta Hoe h 
des femmes a une 9 Ps od 
>objet. — fer & ce n ET: 
ſont r 17 14 990 e WPI 
joe $ hs 
1 ace Pla e 80 63 FER, ee 1 

L'hymen e agi ment tre 7 fecls 
a contracter; W pour 15 1 93 tons 
ment les cha & bien tæqpli 55 
deyoirs de 14 75 u Tg : 
tant de vertu, que Ne EN 
plus btiflans & les plus pl ingues 
plus grands 3 —— ont . four · 
ni des exemples remarquables de amour 
conjugal: Penclope, Andromaque, 1 — 
Cornelie, ont ẽtẽ des modèles en ge genre. 
Artẽmiſe pleura toute ſa vie un epoux 3 

1 | 


96 Du mari age. 


14 a4 v 


elle voulut meler les cendres a ſa boiſſon. 
Marc Aurele, Ceſar * aimerent tendrement 
leurs femmes; & Pline ecriyit ala tante de 
la ſienne : Nous Vous. femercions, moi de 
* (g 91 el eft ma femme; elle de.ce Lue je 
. * ſuis for mari, tous eux de ge que Vous avez 
Ani deux per 8 Falles Pune pour Pautre.” 


Tous ces Epoux etoient douẽs d'un. ex- 


cellent nature), & une force d eſprit plus 


nẽcefſaire Ton ne penle, pour maintenir 
la 8 a comic unication 155 Wires & le 
me 


ry occalionnent { 1 be 


| Fun des deux ne. | 
Ns Faurre. 1 25 DON! rits 


pables de ſe rien "ceder _gonoent. op 
5 5 50 des loix, ie contrarient. ſur 
des Tiens, * font fiaitre entf eux mille tra- 
eries- qui altefent inſenſüblement Fac 
nion. Auſn voit- on | 6 LE 


ne laiſſent quelque ch a core \| 
| de Paccotd' des Ne * Alas SORE” 
| = On doit encore. en Eire e ſurpris, 


quand dn falt audition. a aſte qui 
| | we entre les a D fat he 


figs fe: 5 ON: 1 
N n 


| 
| 
1 | ; * "Oiler eine .tunt e eee il voulut 
| | contre I * etabli Prononcer, lui-meme ſon Oraiſon 
| 


RO asi ith 1 ©. 1051 4 
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nt | ne cherchent qua s attraper de part & d'au- 
I tre: ils ſe — — avec grand aan 80 ſe pre-, 
'd: viennent ſur les plus petites choſes avant le 
je contrat; mais toutes ces attentions ſont de 
e | courte duree. La maltreſſe devenuefemme,, 
2» | au heudechercheraſe rendre plus aimable;; 
„ | { neglige, renonce aux talens dont 
ctoit ornẽe: amant devenu mari, Yiſparoit: 
& s'abſente; on tombe dans une rebutante 
efoĩs des ſujets de jalouſie ——. anc 
ne quefoĩs des ſujets de jalou! portent un 
= 14 tendreſſe. _— Weiner 


familiarite, & tous deux ſe do 


elt K Lecueil le plus à craindre pour 
Pamour. Rien elde us 4 | 
les airs diſſipẽs d'une indilcrete coguetteri 
ce defaut eſt très - commun aujourd'hui 
parmi nos femmes du grand monde: & i 
en eſt qui, habituces, au ton bruyant de 
la jeuneſſ la plus ẽtourdie, ne regardent, | 
un mari prudent & ſage que comme un 
honnete Intendant. Elles croient trop 
heureux de fournir à la deþenſe de leurs: 
laikrs auſqyels cles. ne Vallogiens ne, 
1 eſt difficile alors que la delicateſſe inſs- 
avec 


| ranniſe la vettu, 1 Fd ein. 2 2 81 
4 Toutes ces i nes, & quantitẽ d au- 


tres qu'on exagere tous les jours, ne ſont 
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pas des ſuites nẽctllaires du mariage, mais 
ſeulement de la folie de quelques perſonnes 
qui ne doit point etre Etendue au general. 
Il eſt moins de mariages malheureux qu'on 
ne le dit; & ceux meme qu'on regarde 
comme tels, ont encore lęurs douceurs. Je 
ſuis certain que fi le divorce ẽtoit permis 
i nous, on verroit bien moins d' ẽpoux 
ſẽparẽs * ne le fuppoſe la malignite de 
quelques mauvais plaiſans. Le divorce 


ẽtoit permis à Rome, & Von n'en vit qu un | 


ſeul dans'un eſpace de pres de cinq cens ans. 
Au reſte, &'il ſe trouve quelques femmes 
une humeur inconimode, il ſe trouve un 
bien plus grand nombre de maris bourrus 
& injuſtes; & qui cherchera la cauſe des 
Deoullerer ads ear *tronvera qu Men 
eſt peu auxquels le mari n' art donnẽ lieu, 
faute de prudence ou de retenue. La plũ- 
part ſe laiſſent dꝭa bord mener comme des 
enfans, & veulent enſuite inutilement re- 
prendre un empire qu ils ont perdu par leur 
fam autres marient Ia violence & Petn- 
nt avec une tendreſſe intermittente 
qu'une femme irrſtce ne reęoĩt pas royjour 
de bonne grace, II. en eft qui. refuſent a 
leurs ẽ E f plus indifpenſitbles neceſ- 
ſites. : ufeurs -donnent Feremple de la vie 


la 1 5 N rg. ag "De" tel maris ont ils 
1 z 10 iel 90 29:14 A 
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pan ML Gor. 
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4 fe plaindte eee 
la nature del Agra, & manquent de com- 
plaiſance pour une bete brute! A Nn, 
elles ſont heeg? al ny nougahs 
Un homme (une bonne trempe Teſptic | 
ſcait, ſans violence faire revenir;fa femme au 
vrai, ſi elle & en carte; il (gait aint lui pa. 
ſer, quelques lẽgers dẽfauts, qu il regarde 
comme un petit ærigut qiii la ſauve deplus 
grandes imperfections. C'eſt la vraie Phi- 
. 3 gens marita Hoivent faire 
lage. Socrate uni aXantippe, femme d une 


aſſez difficile, nen ẽtoit pas 
Fs corre le 15 Sonnets & 702 | 


£0 "un f 
all 1 8 tous. | 
Guo; qu en difent decade a. 
5 „Eil eſt 388 4 4 d'ctre heureux 
ici 9 4 ce doit Et nœuds d un {a 
men bien ht i, ey tient deux perſohnes | 
attachees Pune a autre autant par leur pen- 
chant que par l obligation qu elles ont con- 
tractẽe. De tels E "> reglent plus ſur 
le goiit qu'ils ont Fun pour Fautre que ſur 
la mode. Le mar, loin de . 
Aua ; 


FI ro 
Je nem —— au meme ſucc2s que 
mais quand Je ne marier qu'un 


lecteurs, je n aurois pas a ped menprnes 
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roſtre avec ſa femme, ne ſe trouve jamais 
mieux que dans ſa compagnie qui lui com- 
munique de Fenj ent & de la bonne 
humeur. La femme à ſon tour trouve dans 
la converſation d'un mari complaiſant une 
inſtruction que ſa tændreſſe lui rend chere; 
ceſt de lui qu elle aime' à recevoir des veri- 
tẽs qu'il ſcait mettre à ſa portẽe & aſſaiſonne 
de. quelque trait obligeant. Elle n'apprend- 
| bien qu avec un tel maitre: 190 Hu n, 

ner Kaese een 
Sant les bai ſers q Adam Eus ue camprand ih. 
126 7 e 43866 Dori: 
Toʒut retrace à une tendre ẽpouſe Fobjet 
elle aime: ſon nom, ſa livre, ſon fang, 
lo? rappellent fans ceſſr celui à qui elle a; 
donnẽ᷑ ſon cœur: chacun des . ttouve, 
days Pautie un amant, un ani," un cell 
& un tẽmoin de ce qu'il vaut; il double ſes 
plaiſirs en les partageant, & pres d'un ten- 
dre conſolateur il porte lẽgẽrement les pe- 
tites peines inſparablesde a 
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G E28 que ſoient bt 
ſentimens,d'un pere pour ſes enfans, 
ils trouvent encore dans le ſein ꝙ une mere 
des tẽ ges d'une plus vive tendreſſe 
Le coeur d une femme, lJorſqu'il n'eſt point 
livrè à ' erreur des paſſions, porte touſe ſon- 
affection ſar une famille dont elle fait les 
delices,z & ih n'elt point dans la nature de 
liens comparables & cęux qui uniſſent une 


mere tendre à des n qu? la payent der 


retqur. 451; vi 
| Ce doux;empire ciments;par has bienfaits-” 
& par la reconnoiflance fait toute la gloire 
& la fẽlicitẽ d'une femme ſage. , Voila ma 
1 & mes bijoux, diſoit Pilluſtre mere 
es Gracches en montrant ſes enfans quelle 
a elle - mẽme. De tels ornemens 
deſtinẽs a relever & à ſervir utilement la 
ſociẽtẽ, jettent plus d' ẽclat ſur une femme 
que ne feroient toutes nn de 


ien | | 
E;. \ Qu une 
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- . une femme 2imable ne craigne pas 
que le r6le de mere nuiſe a ſes charmes; 
ils ne font: que ſe multiplier en teproduiſant 
ſes traits ſur un grouppe de jolis enfans 
qu'on voit avec plaiſir a ſes coies. Son 
triomphe eſt derre entourẽt de ces fruits 
precieux de ſon amour, & de leur partager 
ſes careſſes. Il eſt eronnant qu'un prẽjugẽ 
deſtructeur ait fait recevoir des 1dees op- 
poſẽes: on rougit ' avoir beaucoup en- 
fans, & on les tient ſoigneuſement Abies 
de foi. Pernicieux conſeil d une . 
rerie, qui contrarie en tout la nature! 
Cieeſt par une ſuite de cette fauſſe deh- 
cateſſe qu*une femme ;doute de tout ce 
qu il faut pour nourrir ſes enfans, Fecourt 
à des moyens forces pour perdre un lait 
qu'ils lui demandent, & &expoſe aux plus 
grands dangers plutöt que de remplir ce 
devoir. Elle met à fa place une femme à 
gage, qui n'a ni tendreſſe ni pitic- pour le 
Precieux depot qu'on lui remet. Eſt-il 
eronnant que la ſanté & meme la con- 
formation des enfans. ſouffrent fi ſouvent 
dad peu de ſoin de gens qui ne leur tiennent 
1 par un tres modique ſalaire? 
Mais ce n'eſt pas ſculement le tempèta- 
ment qui eſt en pæril aupres d'une nour- 


rice qui ſe remplit d'alimens groſſiers & 
malſains: 


| 


* «* . W 
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malfains : 1a liaiſon qui eſt entre le phy ſique 
& le moral doit encore plus faire craindre 


pour les inclinations & le caractère. Dio- 


dore de Sicile rapporte que la nourrice de 
Neron etoit fort adonncẽe au vin, vice qui 


fut la premiere cauſe des fureurs de cet 


Empereur. Celle du fanguinaire Caligula, 
dit le meme auteur, ſe frottoit les mam- 
melles de Tang.” On a toujours remarque 
que Phumeur & les qualites des noutrices 


paſſoient aux enfans avec le lait; de-Ia les 


fictions 1 font nourrir Romulus, Télephe, 
Pelias, Egiſte, par des animaux dont elles 
leur prerent le caractère. Nous voyons 


tous les jours les enfans des plus honnẽtes 


eo eee ee par des gens de la lie du 


peuple, en 


ferver toutes les inelinations: 


n'eſt-ce pas afſez pour determiner enn les 


meres à ne pas expoſer leurs en a ce 


danger f | 
Je ne rapporterat pas ici tout ce qu ont 
dit les amis de Phumanite ſur cette impox- 


tante matiere : j ajoùterai ſeulement qu il 


en eſt d'un enfant nourri par un lait ẽtran- 


ger comme d'une 1 portẽe en terre 
etrangere, qu'il eſt fort à craindre que Fun 
& Pautrę ne degenerent, La nature n 
mis nulle part un rapport auſſi exact que 


celui qui eſt entre Je temperament de la 


5 L mere 
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mere & celui de enfant... Tous deux, 
Feſpace de neuf mois, n' ont fait qu'un tout: 
la mere a bien ẽtẽ forcẽe, pendant ce terme, 
de nourrir enfant de ſa propre ſubſtance ; 
Ceſt une obligation pour elle de continuer. 
II eſt à laverne des cas od de deux maux 
il faut eviter le pire, qui ſeroit de nourrir; 
mais ces cas de diſpenſe ſont très- rares, & 
la mere alors eſt auſſi a plaindre que l'enfant. 
Dans erat naturel, toute femme qui a la 
force de mettre au monde un enfant, a bien 
celle de le nourrir; ſon propre interet Py 
invite meme puiſſamment; elle eſt bien payee 
de ſes ſoins par un rẽtabliſſement ſubit & 
une ſantẽ vigoureuſe: & Von verroit bien 
moins de migraines, de vapeurs, & d' au- 
tres accidens, Sil y avoit plus de nourrices 


en ville. 
8 Mais 


Vne preuveconvaincante de cette analogie, C'eſt 
ue l'enfant n'a pas beſoin de tetter ſi long - temps: 
x mois du lait de la mere valent plus qu'un an de 
lait ẽtranger, & j'en ai va de Errss & quatre mois. 

+ Une femme qui nourrit, met d'une groſſeſſe a l'au- 
tre un intervalle qui repoſe ſon temperament: & 
quant a l'objection tiree des volontẽs des maris, on 
ne doute pas qu' ils n'approuvent ce repos. 4 
Tt ne faut pas non plus alleguer les accidens qui 


” - 


ont ſuivi Pimprudence de quelques jeunes femmes 
delicates; comme du froid ſouffert, du chagrin, &c.- 
La nature ne garantit point ce qui eſt de notre fait, 
& cela ne doit pas detourner d'en remplir les vues. 


„ 
> 
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faire montre dlagrẽmens, qui ne leur font ce 
pendant pas donnẽs pour la fim le parade; 
inyitohs, les femmes A mEtiter du moins le 
titre de:meres, par des foins qui Terabliffent 
mieux que la naiſſance; celle ci n'eſtque1a 
ſuite d'un inſtinct tres peu meritoire : Vedus 


cation qu'on donne A ſes enfans; Mt un acte 


de choix & de vertu. Que penſer ckune 
mere qui à peine de livre d uH enfant, 
ne portoit tres ſouvent quꝰà regret, F 
à vingt ieues. d'elle, & chat Recove. 
ment — mercenaires 25 2 < | 
prix, juſqu'a ce que le College du be Cons 


vent regoive pour 1 beenden 


 enfans qui Ia connofſſent à peine : 
Rien ne peut juſtifer ce prodige indif. | 
Sference./ La plus noble occupation d'une 


mere eſt de former de bonne heute Te eur 
& 'eſprit de (es enfans, elle leur doit les 
inſtructions: cette/ premiere cul· 
ture dõcide du ſort de ces jeunes plantes; 
de Fimpreſſion quꝰon regoie dans cet age ten⸗ 
drez ne Sefface jamais. Comitnent peut- on 
donc den rapporter fur un objet auſſi eſſen - 


tie, a des domeſtiques inattentifs, groſſiers 


& ſouvent vicieux? Il eſt +, amours - 
ropre exceſſif qui puiſſe fermer les yeux fur - 
5 les Fae auſſi UTE conlanee-” 
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Mais laiſſons les Dames ſe contenter de 
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Pour ſauver les droits de la tendreſſe ma- 


| ternelle, les femmes du bel air anti mie 


| | 


| 


-bonne 3 ne peut que prẽparer u une 
f rſonne à une prompte de faite. 

mble gue toutes les regles d ẽduca- 
Pena qu'on lui donne, ſe rẽduiſent à lui ap- 
pPrendre le dangereux art de plaire. A peine 


une fille eſt - elle ſevrẽe, qu'on lui parle 
| Tagremens & de parures. -- On la;configne 

à un Maitre de Danſe, qui lui enſeigne à 
porter ſa tete d'une maniere gene, à ſe gon- 
fler le ſein, à. ſe mouvoir tout dune une piece. 
Un Maitre de Chant vient enſuite; regler 
ſa voix, & lui fajre repeter de fades ron- 
|| deaux; Elle eſt ſans ceſſe entretenue: de bon 
air, de graces extẽrieures qu'on lui fait en- 


| tendre devoir decider. de fon Etat dans la ſo- 
ciẽtẽ. Jamais elle n'entend dite un mot de 
' | 


bon naturel, de j jugement, de juſteſſe gels 
prit. 9 arrive-t-l ? L petite Nn 
Ie 


— 
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ſe met bien tout cela dans la tete, ſe tient 
bien droite, chante, minaude, devient une 
petite poupee fort jolie; mais elle na rien 
dans l'eſprit que des niaiſeries. | 

On fait bien de ne pas negliger Pair & Ia 
tournure du corps; c'eſt un point capital 
= les graces qui n'ont cependant pas be- 

in de tant d*apprets. Le mal conſiſte en 

ce qu'on ne Battache qu à former la taille, 
Ja voix, & le maintien d'une fille, & qu'on 
ne donne que peu d' attention a ſon eſprit; 
it a eependant plus beſoin d tre forme que 
le corps. Quand on ne d occupe que de 
celui ci, Feſprit | reſte en friche ; & ſuivant 

ta preference qu'on donne à Fun ou Fau- 

tre, le corps exprime les qualitẽs de Fame, 
ou-Ventraine dans ſes appetits. Mais une 
mere qui toute fa vie na ẽtẽ occupee que 
de ſes agremens, eſt contente avoir une 
fille qui lui reſſemble; elle n'a d'autre but 
que de la voir agrealffe : & Ceſt ainſi que 
tue de mere en fille la trop nom- 

breuſe generation des coquettes:* 
Les enfans ſont communẽment ce que ſont 
leurs parens. Les peres & meres ſont des 
modeles que le reſpect & Fhabitude diſpo- 
ſent narurellement à ĩmiter: c'eſt une puiſ⸗ 
fante legon que leur exemple & on ne lau- 
roit croire combien la diviſion entre Epoug, 
* dec. font impreſſion fur de 
| - Jeunes 
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jeunes enfans qui remarquent les choſes 
bien plus qu on ne penſe. Leur eſprit peu 
riche en idees, ſe garnit de tout ce què il voitz 
es exces dont ils ſont tẽmoins, laiſſent en 
eux des traces profondes, qui ſe renouvel- 
ent lorſqu ils ſont enſuite en meme occaſion. 
In general, les hommes ſeroient meilleurs, 
ſi ceux qui les ont mis au monde s aimoiĩent 
davantage & <ctoient plus ſages.. 
Mais pour me renfetmer dang ce qui con- 
cerne particuliẽrement le ſexe, es cxemples | 
FRE aut ont d'autant plus de force ſur 
une jeune fille, quelle quitte moins ſa mere 
de vue. Ce n'eſt point le commerce. du 
monde qui peut la corrompre; tous les tra- 
vers quĩ y regnent ne prendront ſur elle qu- 
autant qu'une mere diffipee les adoptera en 
ſaprẽſence. La ſimple approbation des vices 
a la mode ſuffit meme pour les faire paſſer 
aux enfans portes à eſtimer ce qu'ils voient 
eftimer par leurs parens: le goùt qu'avoit 
Fauſtine pour les Gladiateurs, fit de Ems 
pereur Commode ſonfils un vil Gladiateur. 
Une mere ſpirituelle & ſage, bien kloig- 
nee d' inſpirer I ſes filles les differentes folies 
courantes, {gait les Eloigner ſans violence de 
tout ce qui n eſt pas d accord avec la ſageſſe 
& la raiſon; elle leur fait voir le monde 
avec profit, leur en fait remarquer les exces 
pour les leur faire ẽviter, & leur offre * 


S ſa conduite une regle fire de celle qu'elles 
1 doivent tenir: une telle mere ne regarde-pas 
5 ſes filles comme de dangereuſes rivales dont 
\ les appas naiſſans font tort aux ſiens; elle 
4 volt en elles une agreable compagnie, & 
* | #$applaudit de tous leurs avantages qu'elle 
5 regarde comme les fiens propres, L'auguſte 
famille du Prince auquel nous obẽiſſons au- 


tant par amour que par devoir, offre — 
bleau flateur de cette delicieuſe union. L. 
mour, la tendreſſe, la bienveillance animent 
cette Cour chẽrie. Heureux les peupies 
ſoumis à de paneils Maitres, puiſque la Ro- 
yautẽ weſt que le Gouvernement paternel 
| {. S114 2888 
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8 HAPITR E XI. 
Du br domefiqu. 
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(1557 ici le rriompke de Phonndte 


femme, & ſa veritable vocation. Nos 
jolies femmes ont beau mẽconnoitre & de- 
ner leurs droits; c' eſt au gouvernement 
de leur famille que la nature les appelle, 
& on n'eſt jamais bien que en on eſt ce 
que la nature veut qu'on ſoit. 
Mais de qui ſes douces loix fore elles 
connues de nos jours? Notre luxe ſemble 
aujourd'hui vouloir confondre tout, & 
tandis que les hommes affectent la deli- 
cateſſe & menent la vie molle des femmes, 
celles- ci ont pris le goùt de diſſipation & 
4 de mouvement fi naturel aux hommes. 
Leurs maiſons ouvertes au jeu & au 
bel. eſprit, ſont devenues des efpeces de - 
8 heux publics oh la famille eſt à peine 
= appergue. Les liaiſons formecs par la na- 
ture y font remplacees par un cercle de 
gens frivoles, qui enlevent 3 une femme 
tout le tems que lui n le ſommeil & 
1 toilette. 
A C'eſt 


| 2 
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C'eſt une choſe ſurprenante que le ren- 
verſement d'idees que produiſent Ia vanire - 
& le faux air; les devoirs les plos faints 
ſont regardẽs comme aviliſſants, tandis 
de putes niaiſeries & les occupations” les 
plus baſſes ſont annoblies; telle femme 
court de brelan en brelan, tire un vil profit 
des cartes, qui rougiroit d'etre riſe 
habillant Ee 5 * "9 by | 

Femmes, -connoifſez mieux la fource de 
vos plaiſirs & le foridement de voti glotre? 
Vous eies Mefes & Maitreſſes de famille, 
ou deſtinses > Pere: Geſt· lã votre Empire. 
Votre principal honneur eſt d'y entretenir 
le bon ordre & harmonie: c eſt chez vous 
que vous deveꝝ fixer le bonheur, que tant 
de femmes vont Wercher vainement loin 
* Ses 0 1 2700 kane t 404 
Celleiqui a du r poi honnẽtet 
bient6t Sas pt Areas, & ne volt m 


que de noble dans cette thpece de R | 
domeſtique ide quelques femmes ſe ene 0 
vouloit 2>'Fomtes les parties Haff. 


miniſttatioſſont ber elle regafdaes com 
tendantes aue mem fin, qui ett le ſoutie! 
de la famille dont ele elt chargẽrt. U 
objet ſi-cher à dn eur Eveille fa vigilance 
& ſſon ackivitẽ· Le bonheur d'un mati & 
Tenfans' qu'elle ame, tient 4 intimément 
dirt au 
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au ſien propre, a elle eſt plus e 
deux We delle m n Hoy 
Par elle la n & 1 Meme 
regnent la maiſon; aux choſes Negeſ 
2 & de beſoin ſe trouvent joints tous 
agremens qu elle peut y intreduire. 
Pour ſuffire à tout, elle entre dans les 
58 petits details, qui ſont de grande con- 
equence lorſqu* ils portent ſur des objets 
ſouvent repetes..: L'cœconomie eſt la mere 
de Tabondance, & oft neceGfurs an lenden 
dey maiſons les plus opulentes. C ueſt une 
alice dont la nature a douẽ ſinguliẽſement 
femmes; pouſſce auſſi loin dans les 
Ea elle ſeroĩt petiteſſe & , avarice;;. 
mais elle eſt indiſpenſable: dans les femmes 
Marg Par état dune infinite de details 


ont nous devons nous repoſer ſut elles. 
E elle eſt la diſtribution faite par r 4a na- 
ture mEme. - L homme n'eſt point appellé 
au travail pour que ſa chere moitié n — 
Cautre — — en diſſiper le fruit. 
Jour ce qui regarde Fintẽrieur de la maiſon 
du reſſort de la femme, comme len a- 
faires de dehors ſont de celui du mart; 
cet interieur de maiſon comprend bien 
des orden exige bien des ſoins. Une 
s'en acquitte a manche 

Gar 


ſe bien e du mar. lte 
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Du gouvernement domeſtique. 173 
L'homme eſt le bras, il porte le poids . 
du travail; mais la femme eſt Vail, elle 
veille ſur tout en tout tems; c'eſt à la ſineſſe 
de fa vue qu il eft rẽſervẽ d' appercevoit 
tout ce qui peut intereſſer le bien- tre de 
la famille. Que de ſoins n'exigent pas 
journellement les details de la table, du 
logement, de Pentretien'!! Quelle attention 
continuelle pour bien elever ſes enfans & 
les gouverner relativement a leurs differens 
caratteres ! Les filles ſont de bonne heurs 
aſſociẽes par la mere i fon miniſtere, & ſon 
exemple eſt pour elles une excellente in- 
ſtruction. Une fille qui a concouru A. 
faire regner dans la maiſon de ſon pere les 
charmes de la vie privee, les fera regner 
par la ſuite dans celle de ſon mari: & C eſt 
ainſi que ſe perpttue la race des femmes 
ſoigneuſes & attentives. | 155 
ous ces devoirs ſi ſimples, & cependant 


fi relevẽs, arrachent une femme à la co- 


quetterie & aux paſſions. Sa conduite 
tẽglèe & uniforme maintient ſon ame dans 
une ẽgalitẽ qui influe ſur ſon humeur. Car! 
c'eſt une idee fauſſe que les partiſans du. 
tumulte ont priſe de Phonnète femme, de 


la croire toujours tres-ſerieuſe'; & de re- 


garder ſes devoits comme triſtes de leut 
nature „ init e enen We. 


d 
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Ce qui autoriſe ce prẽjugẽ, c'eſt la con- 
guite de quelques femmes qui vivant re- 
tirẽes dans leurs maiſons, y conſervent une 
taciturnitẽ qui en chaſſe le mari & ſes 
amis. Qu'on examine attentivement ces 
femmes, on trouvera qu'il en eſt &elles 
comme de ces fauſſes devotes qui donnent 
leur aigreur & leur faux zele pour des ver- 
tus: la plupart nourriſſent quelque paſſion 
ſombre qui les dẽvoue à la retraite, * & les 
renferme dans une maiſon od elles ſe ven- 
gent ſur tout ce qui les environne. 

Mais la femme ſage & occupee ne reſ- 
ſemble en rien à ces triſtes victimes de la mẽ- 
lancolie; elle montre une ſerẽnitẽ habituelle 
qui accompagoe toujours la vraie vertu, 

& weſt jamais ni unpeneuſe ni acariatre. 
Elle fait que les careſſes & les manieres in- 
ſinuantes the les armes de ſon ſexe, que 
ſon regne eſt celui de la douceur, qualire à 
a le mari le plus inflexible. cit force 
de ſe rendre; c'eſt toujours la faute de la 
femme fi le mari-n'entre pas dans ſes vues 
pour Vinteret commun. Elle n'eft pas nee- 
pour commander, mais elle eſt en erat de 
gouverner celui qui commande; lorſque 4a 
perſuaſion habue far ſes lẽvres, tout nien eſt 
que mieux, & on a remarquẽ que les meil- 
leurs ménages ẽtoient ceux od la femme 

az voit le plus d'autoritẽ. 
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Du gouvernement domejizque. 115 
Cette douceur qui caractẽriſe le gouverne-. 
ment des femmes, doit x ẽtendre ſur tout 
ce qui lui eſt ſubordonnẽ: les enfans y ont 
le Wenner droit, puiſque j humeur d'une 
mere n'a que trop d'influence ſur la leur. 
Toute femme que des inſtitutions vicieuſes 
n'auront pas depravee, n'a pas beſoin de 
legon à cet ẽgard; il faut plutot lui recom- 


mander de ne £58 leur nuire par un exces - 
15 nen 


de tendreſſe & d'indulgencde. 
Mais il nen eſt pas de meme des Domeſti- 
ques que les femmes ſont diſpoſces A traſter 
avec une ſẽvẽritẽ qui les rebute. On ne ſęau- 


doit trop leur rẽpẽter qu'elles ne ſeront jamais 


bien ſervies fi elles ne ſont aimces. Les Do 
meſtiques font des hommes, plus ſuſcepti- 
bles ꝙ attachement & de reconnoiſſance qu - 
on ne penſe; s'ils doivent fidelite & bei: 

ſance à leurs mattres,” ceux- ci leur doivent * 


en retour protection & bienveillance. On 


doit s'intẽteſſer A 1cur ſort, veiller ſur leu 
mœurs; ils font partie de la famille, & 
importe que perſonne n'y ſoit ni malheur 
reit ni Yicieux., an 
on ne craigne pas que tous ces details 
qu*une Maitreſſe de maiſon eſt obligẽe d'em- 


- " * * 4 . "» 


braſſer, nuiſſent A ſon eſprit & à ſon humęur: 


Oeſt qu deſcuvrement & de Venom 
qui Pacrompagne que naiſſent les humeurs, 
les fantaiſies, fes caprices, & toutes ces.al- I 
e 12957180 aun ternatives = 
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116 Du gouvernement domeſtique, . 
ternatives qui decrient tant le ſexe; Veſprit 
ui ne ſe fixe ſur aucun objet devient inquiet 
tracaſſier; mais lorſque dans le cours 
d'une vie active, un delaſſement pris à pro- 
pos fait d'utiles occu pations, Feſprit alors ſe 
deploie avec grace & libertẽ. Faire les hon- 
neurs d'une maiſon apres avoir pourvu à ce 
que tout y ſoit dans Fordre, c'eſt un des de- 
VPoirs de la femme eſſentielle; elle connoit 
tout le prix de la ſociẽtẽ; c eſt un beſoin de 
Fame qu'elle ſent mieux qu'un autre. 
I eſt vrai que cette ſociẽtẽ ſera, aſſortie 
a ſon caractère. Ce ne ſera, point un eſſain 
de nos gens manieres que le faſte & We 
tit caquet de per᷑ſifflage font valoir,; 
de vraie ſociets 17 05 celle od regnent cee 
& Pamitié, etit nombre d hommes 
ainſi affortis; Wo le monde entier Fan 
des cceurs ſenſibles. 12 
Cet. la qu' au milieu amis aue con- 
flance tẽciptoque met A Vaiſe, une femme 
aimable & Tage fait e egayer "a raiſon & ba- 
diner innocemment. Le mari 'pfeſt point 
de trop dans un tel cerele; les ſentimgns 
qu'on temoigne I ſa femme ſont de nature 
a Phonorer, & chacun y eſt content de ſoi 
' & des autres. "Tenir maiſon n'e as per 
une fem e fournir ſa gotte: part q 'un-inſi- 
Flach Bang de galanterie ou de propos a ai- 
guiſe Par 1a malipnite; Ceſt parcager avec 


un 


c 
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Du gouvernement domeſtique. 2 
un mart toutes les attentions qu'on doit & 
d'honne es, gens, qui vous retnerehent, se 
que Ta tie: conduit chez vous. 

II faut faut avouer à la gloire Faq fermacs 
quꝰ en cette pattie elles nous ſurpaſſent 
beaucgup; leur Politeſſe eſt plus ped 
& moins geneeque la ndtre. Comme elles 
ſentent plus vivement & ont le tact plus fir 
quen ue nous, elles appergoiyent au-prenuercoup 

*ceil ce qui convient à chacun, & ſaiſiſſent 
une inſinitẽ de petites nuances qui ague 


 Echappent.: Thomme d'eſprit veit bien en 


gros les convenances de la ſociẽtẽ; mais les 
obſervations fines, Part de preſſentir de 
ſe faire entendre ſans s expliquer, taut gela 
eſt a; ace des femmes & n'apyartigne 
qu = i n £ :oplag οë²ƷU 
Je ne puis mieux appuyer tout ceci que 
par le tableau quien a fi bien;trace-Fauteur 
d Emile, qui compare la maniere dont un 
mari, & une femme, ẽgalement polis fun 
(TEMP re dx 3 animẽs du dafir det 
| E y ptennent pour, 
bea e, 10s 20t 
if Lee eee + 
7 Nome: aycuRoſgins; III va, yients 4 
e reſte a ſa place ; un petit-cencle-ſer | 
« « raſſewble, autquy,d'elle.;& termble-dui ca. 


«, cher le reſte de Vaflemblons epa | 
l ne ſe paſſe rien qu elle n, 
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il ne ſort perſonne à qui elle wait parle, 


«elle n'a rien omis de ce qui poy poyvoit : 


* intẽreſſer tout le monde elle na 
* dit à chacun qui ne lui fut el 

* & ſans troubler Pordre, le Wan 
* de la compagnie ett: pas plus 6ublic 


que le premier. On eſt ſervi, on 1 | 


* 2 à table; FThomme inſtruit des gen 


ui ſe conviennent, les Place felon ee 
* ait; la femme, fans rien * bet 
* trompe pas; elle aura 10 Jabs e 


'E: yeux, dans le maintient dies les Con 
venances, & chacun ſe trouve place 2 
il vent Ferre. | Le mari aura pu roublier/ 


de ſervir 1 mais 1a Ahne 
a ee qufon regardde av plaiflt®8& . 


offre. En parlant à ſon en ene a Wil | 


gu bout de la table, elle diſterfieqqui ne 
mange point. En ſortant de ci. 
* . croit qu'elle ni penſè quꝰæ lui. uy 


Wl GTG e ee | 
fois? ſes yeux? Ef ud mot le tatent” 


des femmes et de fate tout avec gra 
fans avoir Pair embarraſſe; & ne 
qui les fait ſonger A tout“ & Multi- 
ie ches elles les attbritiofis,” et bien Plus 
it chez la fete raſſeehie quedans ' 
s celleiquela' in phe ome ont fait 
— ao trait seg I n i 
r | c 1 A 
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[ les femmes Seftimoient..4 ce ay "elle 
valent, elles ne ſe renfermetoient gas 
comme elles font dans un petit cerele 
ꝙamuſemens qui les tient toujours dans 
5 enfance. Lorſqu'on, prend de ſoĩ une i 
petite idee, on ne peut plus clever ay . 
deſſus du rang oh. 9 veſt mis. Pour 
produire des actes er en — 
8 


plutòt A re Ia a ſphere de es pend pes 


qua. la retrecir,,, 


Des qu'une femme veut St Clever : au dell, 
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ſon eſprit ſe trouve capable. de 1 mi N 
815 e celui des. hommes. L ibn NA. 
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Vertus des Femmes. 


au notre. Elles nous ont donne des 
xemples des plus hautes vertus; exemples 
es- puiſſans ſur nous — un doux penchant 
ur elles porte a les ſuivre. Nous ſerons 
* ce que les femmes voudront; il 

en leur JO de changer en bien ou 
en mal la face de la ſociẽtẽ, & de donner 
aux hommes la forme qu elles voudront 
Nur voir prendre. 

La plus indiſpenſable de leors vertus, &æ 
celle qui leur donne plus de crẽdit ſur nous, 


Dieſt la pudeur. Cette aimable vertu influe 


tellement ſur les traits, Pair, Feſprit, le ca- 
3 que tout nous choque ov elle 
anque. Ceſt en elle que fide le-point 


" Thonhtievr des femmes, comme le notre 


dans la force d'eſprit & de courage. 

Les gens ſans eſprit & fans coeur | peu- 
vent bien rejetter l'un & Tautre e 
chonneur comme des prejugẽs d' ẽduca- 
tion: ceux qui ont des vues plus ſaines, les 
reſf nt, non comme des ᷑tabliſſemens 

ifferens, mais comme des rẽgles fondees 
ſar la nature e la conſtitution meme de 
Thumanitẽ. Comme il eſt eſſentiel au bien 
de la ſociett que les hommes ſoient douẽs 
dun courage propre a la defendre au de- 
Hors; il eſt de meme nẽceſſaire que les 
en  partage une retehue & une 
ee * N modleſtie 


7 


Ceſt a bon droit qu'on:Va-place dans la 


paroitre toutes les autres qui ſont ſes com- 


1 - . "TS. 
2 2 1.7) nen mas, 4 
* 


aux heroines des Romans, ẽtoit auſſi se its 
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modeſtie ſeules capables de rendre cette 
ſociets, paiſible & intẽreſſante au · dedans. . 0 
Nos ancetres, gens d' auſi bon ſens qu 
nous, rappellotent toutes les vertus 3 be 
deux chefs, le courage dans les hom hommeng, 
la chaſtete dans les femmes: tous les ang 
ciens Romans roulent ſur ces'deux points. &> 
Des Chevaliers y terraſſent d'horribles geans, ; 750 
tandis que leurs belles rẽſiſtent aux plus . 
rudes ẽpreuvesꝰ. Si les ecrits ſont le miroi 
des mœurs, les Romans d' aujourd'hui 1 , 
teſteront certainement pas la puretẽ des'n6>/%, .* 
tres aux races future. WM 
11 eft hors de mon ſujet de parler du N 
int d'honneur des hommes; mais pouf ® ; 
celui des femmes, experience juſtifie que ©Y 


pudeur. L. abſence de cette vertu fait dif- 


pagnes inſeparables ; & ceſtrelativement 
a elle qu'on peut dire que les femmes ſont 
ou meilleures ou pires que les hommes. 
Lorſquꝰ une fois elles ont renonce àᷣ cœtte 
retenue qui eſt le prem̃ier mẽrite de leur 


n veſt tours des es i uni ces 
qualités. Zenobie Reine de Palmyre, bien fi 1 


plus determines Chevaliers; elle commandoit des 


armees, & battit N Ee P parte 
n Fable. we ROY - 
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ſexe, il n'eſt point d'exces dont elles ne 
deyiennent capables. Une femme ſans 
pudeur troublera un Etat comme une ſo- 
ciets particuliere. Ce furent des femmes 
de ce caractẽre qui attiserent les feux de la 
Fronde ; & la France ſe reflouvient encore 
avec douleur des honteuſes intrigues. & des 
attentats d'une Iſabelle de Baviere.., 
Hleureuſement on ne voit qu'un très- pe- 
tit nombre de femmes ſe depouiller d'une 
modeſtie qui ſemble nee avec elles; ce n'eſt 
meme que par des chiites repetees que quel- 
ques-unes viennent a bout de dẽtruire en 
elles ce prẽcieux inſtinct . Celles- là ne me- 
ritent plus d'dtre ces parmi le ſexe, 
elles en ont abjurẽ toutes les vertus, & diſ- 
putent d' impudence avec les plus effrontẽs 
du notre. - | 1 be 
En ſupprimant cette partie vicee de la 
ſociẽtẽ, plus digne de nos mepris que de 
nos regards, i eſt conſtant, & on peut le 
g dire ſans trop flatter les femmes, qubelles 
j ont le coeur meilleur que les hommes, ſont 
| plus tendres, plus dompatiſſantes. Pen ap- 
pelle à des maris malades qui ont &t6 des 


annees entières Pobjet des attentions d'une 
1 2 aimable qui s eſt enterrèe aupres 
deux. Rien de plus asdinaise que de voir 
| 25 les 
1 ® On doit, dit Mde 8 *, conſeryer la pudeur, 
meme dans les momens deſtines à la perdre. 
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les femmes veiller & ſoigner aſſidument leurs 
ns ou leurs amis, tandis que les hom- 
mes bornent leurs ſoins à des conſeils & 'Y 
quelques courtes viſites. 
Nous avons enté ſur la nature tant de 
choſes qui lui ſont ẽtrangères, que nous ne 
ſommes preſque jamais conduits par elle: 


les femmes au contraire, uniquement atten- 


tives à ſa voix, ne Yecartent gueres des 
douces loix qu'elle leur trace. On en eut 
un exemple bien frappant dans les temps 
malheureux ol le fanatiſme ſembloit a- 


voir endurei le coeur de toute une nation. 


Dans le proces od Cromwel fit ſubir à fon 
Roi un indigne interrogatoire, les femmes 
—_— faire à cet infortunẽ Prince des 
nterpellationschoquantes, $*ecrierent toutes 
qui #toit Roi, & mttoit pas condannt; elles 
apoſtropherent vivement Cromwel, & 8. 
murent au pot qu'on fut oblige de les 
faire retirer | 
e prodigieux fonds de ſenſibilitẽ quiſe 5 
trouve dans les femmes, eſt pour elles & pour 
— ne ſource feconde de plaifirs _— 
quefois auſſi de pein ameres 
ee — 
* 2 perſonne fur m * aller bandie 

3 un 28 de piſtolet feel 

1 — manqua; elle ſeule qui oaãt . ſon 
ulurpateur venoit de faire. 


di que 4 iii: 


mort. 
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ſentiment les conduit en tout“; il nait, vit, 
meurt avec elles, & produit dans tous les 
ages ces vertus aimables qui nous les font 
cherir, comme auſſi les vices particuliers 

ue nous leurs reprochons. Plus un cœur 


eſt ſenſible, plus il eſt ſuſceptible de jalouſie 


de depit, de vengeance, lorſqu'il eſt offenſe: 
les playes du ceeur ſe referment difficilement 
& une femme tendre porte toute fa vie le 
reſſentiment d'une telle bleſſure. 

Mais quelque melange de bien & de mal 
qu'on veuille admettre chez les ferames, il 
faudra toujours convenir qu'elles ſont en 

enẽral plus vraies dans leurs affectious, 
qu'elles ont plus d ẽgard a l honneur, plus 
de fidẽlitẽ, de conſtance, & qu'elles menent 
une vie plus réglẽe que la, pliipart des 
hommes. Combien n'en trouve-t-on pas 
parmi elles qui ſe diſtinguent par Padminiſ- 
tracion de leur maiſon, TPeducation de leurs 
enfans, P'amitiẽ pour leurs Epoux ? Mais 
ces femmes ne ſont pas celles qui ſe mon- 
trent le plus: la vertu aime autant à ſe ca- 
cher que le vice aime à paroiĩtre. 

Ce qui fait juger quelquefois aſſez in- 
juſtement du ſexe, c'eſt ſa modeſtie meme 
qui tient ſes vertus dans Pombre; cette 


modeſtie 


* Quinant a bien connu les femmes; il a excellẽ à 
les nh eb à rendre en elles le r 
avoir plus ſenti que penfe, & peut Etre ap ur 
cette raiſon le Poete des femmes, 2 


| 
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modeſtie & ce ſilence ſont cependant fa plus 


haute vertu. La gloire des femmes eſt de 


faire peu parler d'elles; bien diffẽrentꝰs des 
hommes qui jouent à viſage decouvert tous 
les roles que les paſſions leur diſtribuent 
fur le grand theatre du monde, les femmes 
ne doivent jouer, pour ainſi dire, que der- 
riere la toile: elles ne peuvent patoſtre ſur 
la ſcene que lorſque des circonſtances par- 


ticulières les y amenent, & alors on les a 


vi briller & remplir les plus grands roles 
avec autant de dignitẽ que les hommes les 
plus fenemmessm.. 
Quel eſt en effet le genre de merite par 
lequel les femmes ne ſeforent pas diftinguees? 
Les belles Lettres rẽclament comme leur 
ornement un grand nombre d'entr elles, dont 
elles ont confacrẽ les noms aPimmortalite =. 
La premiere couronne Academique fut de- 
cernẽe i Mille Scudery , & Pon voit briller 
des le neuvieme fiècle une Dodane Ducheſſe 
de Septimanie. Les femmes n'ont pas de- 


G3 genere z 


Les noms de Gournay, Deſroche, Barbier, Le 
Marchand, Saintonge, Daunoy, La Suſe, La Sablière, 
Lambert, Villedieu, Dacier, Deſhouliéres, Sevigne, 
&c. peuvent bien figurer avec les plus illuſtres des 
n6tres, Cela dit beaucoup en faveur des femmes, dont 
Peducation eſt auſſi neghgee que la ndtre eſt ſoignee. 

+ Le premier prix de Poëſie diſtribue a.PAcademie 


de Rouen, a ẽtẽ de mEme remportẽ par une Dame de 


cette ville. 
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genere , il en eſt parmi nous pluſieurs que 
leurs ſucces font aflez connoitre ſans que je 
les nomme, & qui moiſonnent concurrem- 
ment avec nous dans le fertile champ de 
FHiſtoire & de la Philoſophie. La ville de 
Boulogne ſe glorifie encore aujourd'hui d'une 
Chaire de Mathẽmatiques occupce par la 
cẽlèbre Agnezy, & d'une autre d Eloquence 
remplie par une femme dont les hommes 
viennent en foule prendre les lecons. 
Mais pour parler d' objets qui, ſans Etre 
plus grands en eux-memes, le ſont cepen- 
dant davantage aux yeux de la multitude 
comment les plus hautes places ont-elles 
ẽtẽ remplies par les femmes? On a vü la 
Comteſſe de Guẽsbriand s' acquitter d'une 
Ambaſſade extraordinaire avec toute la 
grandeur qu*exige un telcaractère. Les plus 
grandes affaires ne ſont point au- deſſus de 
certaines femmes; les Pulcheries, les So- 
phies, les Athenais, les Amalaſontes, les 
Irenes, les Marguerite Valdemar “, les 
Blanches de Caſtille t, & nombre d'autres 
Princeſſes, ont poſſede la ſcience du Gou- 
vernement au plus haut degre; & Catherine 
de Foix, femme de Jean d'Albret Roi de 
FEAR Navarre, 


Reine de Suede, de Dannemark, & de Norvege, 
dite la Semiramis du Nord. | 

+ Mere de ſaint Louis, Regente dans la minorité 
& pendant Vabſence du Roi ſon fils. | 


[ 


mak 


| Vertus des Femmes. 117 
Navarre, ſentoit bien fa fuperiorite, lorſ- 
qu'elle diſoit à ſon mari dẽpoſſẽdẽ par Fer- 
dinand: Dom Jean fi nous erions nes, 
vous Catherine, & moi Jean, nous n*au- 
« rions jamais perdu la Navarre.” 

Pour peu qu'on parcoure PHiſtoire, on 
trouve par- tout des preuves de la vigueur 
dont le ſexe eſt quelquefois capable. On 
vir à Rome, A core d'un Scẽvola, une Cle- - 
he paſſer hardiment le Tibre à la nage, au 
travers d'une grele detraits. Dans les temps 


od tout plioit ſous la tyrannie des Trium 


virs, la fille d' Hortenſius bravant leur cru- 
aut, ofa ſeule employer la force de ſon tl» 
nce pour defendre les Dames Romaines. 
dans la fureur des proſcriptions, on vit 
Arie encourager fon marr à ta mort, & lui 
prefenter le poignard tient de fon ſang, en 
Faſſurant froidement qu il ar faiſoit point de 


I n'eſt pas juſqu a Pardeur guerriere qui 
rait ẽelatẽ chez quelques femmes, quoique 
ces vertus fanguinaires ſemblent etre pas 
de leur reſſort. Sans parler de la fameuſe: 


Jeanne d'Arc, la Judith du quinzieme fits _ . 


cle, nos faſtes ont confacre une feanhe 


Hachette qui, à la tete des femmes, deli-. 
vra Beauvais reduite à Pextremite par le 


G 4 Duc 
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Duc de Bourgogne“. Dans le meme temps 
PAngleterre vit Marguerite d Anjou femme 
d' HExNRI VI. gagner en perſonne une ba- 
taille, delivre HENRIr priſonnier, & le re- 
mettre ſur le Throne. 

La Bretagne ſe ſouvient encore de cette 
courageule Comteſſe de Montfort, qui dans 
la chaleur ducombat portoit ſon fils de rang 
en rang, & animoit ſes ſoldats à la defenſe 
d'un Etat qu'elle ẽtoit fi digne de gouver- 
ner: & ſous Louis XIII. dans des temps 
plus voluptueux, on vit la Ducheſſe de Ro- 

han dẽfendre un an la Rochelle contre toutes 
les forces du Roi & Vhabilete de ſon Miniſ- 
tre; action qui eut merite plus d*eloges, 
ſi la Ducheſſe de Rohan ent ſoutenu une 
meilleure cauſe +, 

I. Hiſtoire de toutes les nations fournit 
de pareils exemples; toutes atteſtent que 
les femmes ont ſouvent partage avec nous 
une intrẽpidẽ qui ſemble devoir etre notre 


partage 


® En aikmoire de cet ẽvẽnement il ſe fait tous les 
ans une proceſſion a Beauvais, od les femmes ont le 
Pas ſur les hommes. 
1 Les Memoires de l' Abbe HARD" parlent d'une 
Comteſſe de S. Balmont qui ſuivoit ſon mari i Varniee, 
iy battoit A ſes cotes. Elle envoya au Marechal de 
Feuquières pluſieurs priſunniers qu'elle avoit faits ſur 
les Eſpagnols. Ce qu'il y a d'extraordinaire, c'eſt 
que cette Amazone rentree chez elle, ẽtoit de Phu- 
meur la plus douce, & ne s An que de lectures 
Xx d'exercices s de piẽtẽ. 
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partage à leur excluſion. Boadiſſce, Reine 
des anciens Bretons, après la dẽfaite de quatre- 
vingt mille des ſiens par les Romains, fe jette 
dansleurs eſcadrons & ſe fait tuer. Ces 
memes Romains, apres avoir défait les 
Cimbres, eurent un nouveau combat 'a 
bvrer aux femmes Cimbres qui combattant 
ſur leurs chariots, accablerent leurs ennemis 
de pierres, & ſe voy ant priſes, ſe dEvouerent 
enfin ala mort elles & leurs enfans. 
Ces actions ſont cruelles & peut ẽtre com- 
parables à la fẽroce vertu des femmes In- 
diennes, qui ſe brũlent ſur le corps de leurs 
Epoux; mais elles annoncent de laforce, & dẽ- 
montrent que les femmes tiennent moins à 
la vie qu'on ne penſe. Pluſieurs parmi elles 
ont refuſẽ de la conſerver aux dẽpens de leur 
gloire. Valere Maxime rapporte qu' Har- 
monie reſtẽe ſeule de la famille Royale à Sy- 
racuſe, & pourſuivie par les ennemis de ſa 
maiſon, ne put ſouffrir qu'on livrat au Ty- 
ran une jeune Citoyenne, qui, deguiſee ſous 
la pompe Royale, avoit ere ſubſtituce à fa 
place: elle vint elle-meme s'offrir pour la 
delivrer, & montrer au Tyran ſa veritable 
ennemie. On a vi, en France une Renee 
de Clermont d' Amboiſe, plus attachee'a la 
grloire qu'à la vie, mourir à la nouvelle de 
h priſe de Cambrai => poſſedoit "TM | 
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& le treizieme ſiècle fournit une Blanche, 
femme de Jean-Baptiſte De la Porte, plus 
admirable que Pancienne Lucrèce. Prife 
dans la petite ville de Basfano qu'elle defen- 
doit apres la perte de ſon mari, & ſur le 
point d'etre violẽe par Acciolin, elle ſe jetta 
par une fenètre i on la ramena ace barbare, 
de qui elle obtint la permiſſion de rendre les 
derniers devoirs à fon mari. Entree dans 
ſon tombeau, elle fit un effort pour faire 
| tomber ſur elle la pierre qui le couvroit, & 
$'enfevelit avec les prẽcieuxreſtes d'une ẽpoux 
auquelle elle mouroit fidelle. 

Mais laiſſons ces touches trop dures: 
nous deyons conſidẽrer les femmes ſous un 
aſpect plus doux. Il eſt une infinitẽ de traits 
qui prẽſentent des qualites plus conformes 

au role qu'elles doivent jouer tous les jours 
parmi nous, & ces traits ne ſont pas les moins 
honorables. Les premieres vertus ſont celles 
qui ſont independantes des differens jeux de 
la fortune, & qui peuvent trouver pre 
dans tous les momens de la vie. 
Dans le temps que Lovrs XIV. rem- 
pliſſoit toute PEurope de ſon nom, on par- 
Voit peu de Marie-Thereſe Autriche : ce- 
pendant quelle force ne fallut · il pas à cette 
Princeſſe, pour r à fes chagrins une 
conduite dire 1 Louis XIV. en la 

| 5 
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perdant: Voilà le premier chagnů qu'elle 
me donne? 

E'illuſtre Marquife de Maintcnon, dont 
Feſprirt & la — furent — 
des dernieres annces de ce Monar 
auſſi des peines proportionntes à PE —— 
ou elle parviat. Dans toutes les firuntions, 
elle conſerva une moderation & une ẽgalitẽ 
d' ame qui ſe fait ſentir dans ſes Lettres. On 

voit par- tout une ferrite fuperieure a fa 

meme... | 

Le meme heroifime ſe retrowve dens une 
condition privte, Madame de Vilacerf 
rẽduite 2 la mort dans la fleur de Fa 
par la mab-adreſſe de ſon Chirugien, - 
conſole elle- meme. © Je ne vous regarde 
„ pas,” dit-elle en mourant, comme une 
„ perſonne dont la meprife me coure- la 
« vie, mais comme un bienfaiteur qui 
« avance mon entree dans une heureuſe 
« immortahts. Comme le monde 
% yoit en juger autrement, je VOUS at mis 
en ẽtat par mon Teſtament de vous paſſer 
s de votre profeſſion.” Une pareille grum- 
deur d*ame ne acquiert pas dans um i. 
ſtant, elle eſt la fore d' une e 
du bien; && la vie Fane telſe femme 
en connue fourniroit de plus utiles leona 
' Hiſtoire des Batailles & des farneus 


— celebrds pat tan FEerivains, 


Si. 
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Si Fon examinoit ſans partialite les 
grandes actions qui peuvent faire honneur 


aux deux ſexes, on en trouveroit autant 


du cote des femmes que du notre. Je 
na jouterai qu'un trait qui ne caractẽriſe pas 
la bontẽ du cœur d'une femme en parti- 
culier, mais celle de tout le ſexe en general 
& je doute beaucoup qu'en pareille cir- 
conſtance les hommes euſſent donné la 
mème preuve d'un genereux attachement. 
I 'Empereur Conrad III. aſſiẽgeant Henri 
le Superbe Duc de Baviere dans Reinſberg, 
& etant ſur le point de prendre la ville 
di aſſaut, les femmes ſupplièrent PEmpereur 
de leur permettre de ſe retirer & d' emporter 
ce qu'elles pourroit; Conrad le leur ayant 
permis, fut tres-ſurpris de les voir ſortir 
- Jauvant leurs maris: il s'attendrit a fe ſpec- 
tacle, & pardonna a la ville & au Duc. 


Que les hommes en état de s'inſtruire 


d'un grand nombre de faits qui depoſent 
en faveur des femmes, ceſſent donc leurs 
injuſtes declamations ] Eſt- ce agir de bonne 
oi que d'oppoſer les defordres de quelques 

monſtres repandus parmi le ſexe aux plus 
belles actions des Heros du notre ? Si l'on 
peut citer des Brunehauts, on peut nous 
zeprocher plus d'un Catalina; & $g'll eſt 
trouvẽ des hommes aſſez courageux pour 

faire les plus grands ſacrifices, les _— ie 
j* , Jont 
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ſont montrees capables-des memes efforts. 
Madame d*Angouleme Regente, lors de la 
detention de Francois I. ſaerifia la tendrefle 
du ſang au bien de Etat, en hvrant ſes 
petits- fils pour otages plutot que les Gene- 
raux demandes par Charles- Quint. LEu- 
rope a vi une Reine deſcendre volontaire- 
ment du Trone pour ſe donner aux ſciences 
qu'elle lui preferoit ; & nous avons eu de- 
puis peu le touchant ſpectacle une femme 
d'un nom illuſtre, qui jeune & belle, mai- 
treſſe, d'elle-meme & de grands biens, a 
renoncẽ à tous ces avantages pour ſe livrer 
à FVauſterite duCloitre®, Il eſt autant d' He. 
roines que de Heros, & les grandes ames ne 
ſont pas plus communes ors un ſexe x ad 
dans Lautre. 

Au reſte, ce weſt pas roujoutl par de tels 
ſacrifices, ni par de fi vigoureux efforts, que 
Yon ſe montre grand. Il eſt peut-etre moins 
difficile de s' ẽlancer une fois dans ſa vie hors 
de la portẽe ordinaire, que de: maintenir 
ſon ame dans une aſſiette ferme, en ſuivant 
conſtamment un plan & une conduire ſod- 
tenue. Il eſt dans la vie privee un genre 
dheroiſme auquel la . des E 
| ne 


10 2 on dit I cette Dame que le bruit — 
ſe toit d'avoir quitte le monde. Eſt- ce qu on 


y parle encore de moi, 6 une mag- 
nanime fimplicite ? 
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ne font nulle attention, & qui merite ſou- 
vent plus nos Eloges que les actions les plus 
ſurprenantes. On le trouve chez pluſieurs 
femmes, dont la vertu ſans oſtentation ne 
ſe fait remarquer que dans Pintẽrieur de leur 
maiſon: bontẽ pour leur domeſtiques, ten- 

dreſſe pour leur proches, affabilitẽ a tous, 
Prẽvenances continuelles pour un mari qui 
doit quelque fois une partie de ſes ſucces. 
aux fages conſeils d'une femme que Von 
connoĩt à peine. Un de nos grands Militaires, 
douẽ des plus brillantes qualitẽs, en perdoit 
tout le fruit, {+ les douces inſinuations dune 
ẽpouſe ſpirituelle & tendre ne lui avoĩent fait 
perdre une hauteur & une inflẽxibilitẽ cho- 
om dans le commandement. Il eſt plus 
grand homme qui, comme Pericles, 
eſt redevable d'une partie de fon merite à 
. une Aſpaſie. 

On ne ſęauroit croire combienil ef dans 
le ſexe de vertus ignorées. On parle ſans 
ceſſe de la folie qui fait grand bruit, & ſe 
produit avec — & le monde ne tient 
aucun compte de mille vertus tranquilles 
qui font les delices de la vie retiree. C'eſt 
dans le ſein des familles bienerdonnëes, plu- 
et que dans les bals & les nombreuſes aſ- 


Ruble, qu on n Sn Th 10. 
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Papologie muette de leur ſexe *; it faut les 
chercher dans nos Temples. & dans ces. 
maiſons où Pindigence & le malheur ſem- 
blent fuir les regards de ceux qui pour- 
roient les ſecourir. Cꝰeſt- là quꝰon verra ẽcla- 
ter la piẽtẽ & la bienfaiſance des femmes. 
S'il en eſt qui, borntes à une dẽvotion ma- 
chinale & minutieuſe, ne font, ſi on peut 
le dire, que des complimens à la vertu; il 
en eſt un tresgrand nombre qu'une Religion 
echairee guide loin de tout excès & de tout 
zèle ſuperſtitieux. n 

La ſageſſe & la raiſon ſe trouvent bien 
plus fouvent rẽunies avec les graces, que 
ne le jugent les dẽtracteurs du ſexe f. Les 
hommes enchantes de la beautẽ ſemblent 
vouloir y reduire les femmes, & ne leur 
parlent ſans ceſſe que de cette partie de leur 
merite. Une belle femme eſt bien, comme 

* Pai eu le bonheur Cavolr une mere de ce carac- 
tere : ſa douceur & ſa gaiett ẽtoient fondees ſur une 
piẽtẽ ſolide. On me permettra de conſacrer cette courte: 
note a ſa mẽmoire que je revere. 

+ Le grand defaut de la ſatyre deBoileau eſt qu'elle 
tombe ſur tout le ſexe generalement. Sa Muſe cauſ- 
tique, en jettant ſur toutes les femmes la meme doſe 
de ridicule, manque ſon but qui doit ẽtre de corriger. 

Taxer [ alok Hus Feſpece, c'eſt fournir une excuſe 
aux travers: mais heureuſement 1a femme raiſon- 
nable dont il a oublie de nous faire le tableau, ſe re- 
trouve en plus d'un endroit. 
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ils le diſent, le chef-d'ceuvre. de la nature; 
mais ce chef-d'ceuvre n'eſt. pas fini, Sil 
manque quelque choſe a lame. Cꝰeſt de 
ce core que doit ſe tourner ambition des 
femmes: quand la beautẽ eſt jointe au 
ſolide merite, on peut dire qu'elle honore 
Yhumanite, La vertu rend une femme 
plus belle“: la beauté à ſon tour ajoùte 
un nouveau luſtre a la vertu, qui eſt en 
quelque ſorte perſonnifice & rendue viſible 
Avec tous ſes attraits dans la perſonne d*une 
temme aimable & ſage. 


* Tleſt vrai que la beautẽ qui ſe marie ſi bien avec 
la vertu, & qui joint à une juſte proportion des traits 
ns de douceur & de modeſtie, n'eſt plus gudre de 
mode. | tb 
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CHAPITRE XIII. 
CONCLUSION. | i 


\OM ME nos petites Mattreſſes who: 

4 noreront pas ſans doute cet Ouvrage 

de la meme attention qu'elles donnent A 
Angola, je vai rien à leur dire. A Pegard 
des femmes raiſonnables, dont je ſouhai- 
terois fort obtenir Papprobation, je les 
prie de vouloir bien me pardonner fi 3 16. | 
relevẽ quelques dẽfauts qui. terniſſent Ce- 
clat de leur ſexe. Je ne ſais fi Von, 
croit faire honneur aux femmes en leur 
cachant toujours la verite ſur laquelle tout 
le monde a des droits; mais il ſemble 
qu'on ait invente un langage particulier 
pour les entretenir. On oublie qu'une 
belle perſonne peut Etre une perſonne tres 
ſenſẽe; on n'entame rien de ſẽrieux avec 
elle, on rẽpond à ſes queſtions par des 
fadeurs, & on la traite comme une im- 
becille & une innocente. | | 
Jai du ſexe une trop haute lage pour 


: en agir avec lui d'une maniere auſſi cho- 


quante} 
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quante; je n' ai pas penſe qu'il ne vouloit 
quꝰ tre amuſe, & j'ai cru qu'on pouvoit 
lui preſenter quelques veritEs ſolides, qu'il 
ẽtoĩt en ẽtat de pauſſer plus loin que je 
n'aurois pu faire. | | 
C'eſt ce qui. fait que Je ne me ſuis pas 
plus ẽtendu; je laiſſe à la penetration du 
ſexe a ſe dire ce que je na pas dit; yen 
al aſſez fait, fi j'ai pu ver & ab 14 6 
les que leur role ne ſgauroit ſe borner 
a promener 12 à grands frais une 
jolie figure, & à recevoir pour leurs peines 
de frivoles complimens. Douees ainſs que 
nous d'un eſprit & d'un cœur, elles doi- 
vent travailler a Eclairer Pun, & a regler 
Pautre. | 
L'eſprit n'a beſoin pour fe perfectionner 
que d'une ẽtude moderee & agreable, qui 
peut Etre mile au rang des plaiſirs. Les 
femmes ſont n&es avec une facilite qui 
les rend inexcuſables, lorſqu'elles refuſent 
d'ajoùter ce nouveau charme à ceux qu'el- 
les poſſẽdent deja. tact 
A Pegard du cœur, quoiqu'il ne prenne 
pas toujours conſeil de Peſprit, & qu'il 
lui faſſe meme ſouvent la loi; c'eſt ce- 
pendant une heureuſe diſpoſition pour re-. 
gler ſon cœur, que de $'etre nourri d'u- 
tiles réflẽxions. Si une femme fſgait y 
joindre 


* 
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joindre une ſorte de travail habituel qui 
— fon imagination de $'ecarter trop: 
elle fe ſouſtrait au tumalte des paſſions qui 
viennent grout toujours troubler la * 
leſſe & Vindolence. 

U y a tout à gagaer A ſe livrer a une 
occupation reglce, qui donne aux plaiſira 
plus de vivacite. & d'innecence. Les 
plaiſirs ' offrent en foule aux Hong - 
qui ſe mettent en ẽtat de les godter: & 
ce n'eſt aſſurẽment pas de la vanitẽ qu on 
les obtient. Tout ce luxe que les fem- 
mes idolatzett, weſt qu'une. fauſſe montre 
be bonheur; les eſprits faux peuvent ie 
contenter de - paroitre heureux, les bons 
eſprits eherchent a Fette. 

On Veſt bientòt & fans tant de depenſe, 
; quand on ne tient pas aux extravagances 
X la mode. Une femme de bon ſens qui 
A cherche à fe faire remarquer que par 

ce qui merite de l'etre, eſt indẽpendante 
de toutes ces bagatelles qui cauſent aux 
eſptits foibles une joie ou une afffiction 
egalement ridicules : exempte, de ces al- 
ternatives de bonne & de mauvaiſe hu- 
meur qui dẽconcertent Pamitiẽ, elle conſerve 
une gaietẽ douce & ſoùtenue qui releve 
mieux ſes charmes que la parure la 4 
recherchee, 1 
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II eſt vrai qu il neſt point de meſures 
qui puiſſent defendre à amour Pentree 
d'un cœur. Mais il eſt un amour dèlicat 
bien &4lojgne d'une pernicieuſe galanterie; 
amour chaſte plus capable de perfection- 
ner l'ame que de la corrompre. Cet a- 
mour eſt une eſpece de noviciat qui con- 
duit à Phymen. Comme il doit decider 
du fort de toute la vie, le ſexe ne ſgauroit 
trop apporter d' attention pour diſcerner 
aca les hommes qui lui font Ja cour 

honnete homme qui peut faire-le bonheur 
d'une femme, d' avec le fat per- oo 
| 1 


Une fois ſoamile 2 cet amade joug, 


une femme doit s'occuper de tous les 


moyens de plaire à un mari qui doit 
trouver en elle un amour auſſi tendre 
que le ſien: elle doit veiller avec lui ſur 
une famille dont education offre des plai- 
firs ſenſibles à une ame bien diſpoſee & 
n'eſt une peine que pour une femme 
coquette ou r Une femme alors 
eſt bien avec elle-meme, & eſt chẽrie de 
tout ce qui Penvironne, elle n'a rien à 
craindre des traits em poiſonnẽs de la ca- 
lomnie; la bonne reputation eſt “ ombre 
de la vertu & la ſuit toujours conſtam- 
— | 
Ce 
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Ce ſont 1a les degres qui conduiſent 
au bonheur. La vie n'eſt point une farce - 
ni une ſuite. de vaines patades; elle doit 
etre variẽe d'occupations & de-plailirs pro- 
- portionnes aux diffẽrens àges: c'eſt par le 
bon uſage 2 en fait, que Yacquiert 
cette heureuſe diſpoſition de ame qu'on 
appelle le bonheur, & que quelques fem- 
mes cherchent inutilement dans le brillant 
des ẽquipages, dans Peclat des pierreties, 
& au travers de tous ces plaiſirs bruyans 
ou criminels qui ne ſont propres qu'a en 
eloigner. Tout cela ne remplace pas plus 
le bonheur que toutes les fraudes de la 
toilette ne ſupplẽent à la beaute lorſqu'elle 
manque. | | 

Il eſt une aimable philoſophie exempte 
des rides de Pauſterite, qui ſęait concilier 
les devoirs & les plaifirs. Celle-la con- 
vient mieux au ſexe que Porgueilleux pe- 
dantiſme de nos eſprits forts. Inſtruit par 
elle on veut les choſes telles qu'elles ſont, 
non pas telles que la fantaiſie les fait ima- 
giner. On Eloigne ces murmures ſecrets 
qui portent des coups imperceptibles aux 
organes, & ſont d' autant plus dangereux 
pour les femmes qu'elles ont les organes 
plus delies. Cette ſobriẽtẽ de coeur eſt 
Etroitement lice au vrai bonheur, & fait 
Fefſence de la ſageſſe: y rappellerles W ' 

c 


Ceſt un moyen ſird'y amener les hommes ; 
car il eſt entre _—_ 3 
reſpondance que ſoit que Fun 

vue a la raiſon ou à Ia folie, Yautre prend 
en peu de temps la meme route. Il ſeroit 
bien glorieux pour le beau ſexe en poſſeſſion 
de tout temps de roveiller 8 d ir 09» 
tre ſociẽtẽ, d' avoir encore Phonneur de la 
— On T exhorte fortement & nous 
ne ſerious 1 enen, 
. gums ag 12 
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